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ancien  Médecin  de  l'Hôpital  Militaire  sédentaire  ,  Membre 
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d'émulation  de  la  même  Ville  ,  Correspondant  de  la  Société 
Médicale  de  Tours ,  de  celle  de  Médecine  ,  Chirurgie  et 
Pharmacie  de  Toulouse  ,  et  de  celle  d'Agriculture ,  Science* 
^jl^Afts  du  Département  du  Tarn. 
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AVERTISSEMENT. 


Al  est  des  choses  qu^on  ne  doit 
dire  qu'une  fois  ^  et  d'autres  qu^on 
doit  répéter  quand  elles  offrent  un 
point  d'utilité  qui  nest  pas  connu 
ou  senti  par  ceux  qui  peuvent  en 
retirer  de  l'avantage.  L'édition  de 
l'opuscule  que  je  donnai  en  l'an  IX 
étant  épuisée ,  j'ai  cru  devoir  faire 
imprimer  encore  ce  que  j'y  disais 
sur  l'emploi  des  remèdes  à  l'exté-* 
rieur  ;  je  m'en  serais  cependant 
dispensé  y  si  je  n'avais  pas  eu  un 
grand  nombre  d'observations  nou^ 
relies    et    neuves    a  y   ajouter.   Je 


n'ignore  pas  que  cette  collection 
ne  sera  pas  du  goût  de  tous  les 
Médecins^  et  quelle  sera  mal  ac- 
cueillie par  ceux  qui ,  enfoncés  dans 
le  sentier  étroit  d^une  pratique  rou^ 
tinière ,  ne  pensent  pas  qu'il  soit 
possible  d'ouvrir  une  autre  route  que 
celle  qu'ils  se  sont  machinalement 
frayée  :  quelle  sera  rejetée  par  queU 
ques-autres  qui  en  sentiront  le  prix  j 
mais  qui  craindront  y  en  l'adoptant^ 
de  servir  son  auteur  :  je  me  con- 
sole  de  ces  désagrémens ,  s'il  est 
possible  d'en  essuyer  ,  lorsqu'on  est 
en  même  de  prouver  par  de  nou" 
veaux  succès  l'entêtement  des  uns 
et  la  mauvaise  foi  des  autres  ,  en 
me  rappelant  l'approbation  que 
V Illustre  Bardiez  donna  à  mon  opus^ 
cale.  Exempt  des  passions  qui  n'at-^ 


îtignent  jamais  le  vrai  savant^  le 
grand  homme  ,  il  ne  craignit  pas 
de  dire  ,  en  présence  des  Profes^ 
seurs  et  des  Elèves  de  la  célèbre 
Ecole  de  Médecine  de  Montpellier  y 
que  mon  ouvrage  renfermait  sur 
Vabsorption  des  choses  utiles  à  tous 
les  Médecins  ,  et  qu'il  en  fairait 
son  pfofit  particulier.  Puis-je  avoir 
un  plus  puissant  encouragement  ? 

Ce  n'est  pas  par  spéculation  ,  et 
pour  exciter  la  curiosité  du  lecteur  , 
que  j'offre  cette  collection  sous  le  titre 
de  méthode  latroliptice  ,  c'est  par  ré- 
flexion  ,  celui-^ci  convenant  mieux 
que  celui  que  j'avais  employé.  J'avais 
appliqué  au  mode  la  fonction  de  la 
peau  que  je  sollicite  ,  et  qui  est  in^ 
dépendante  de  toutes  frictions.  Que 


dans  certains  cas  la  peau  absorbe 
le  médicament  avec  lequel  elle  est 
frictionnée  ;  que  dans  d'autres ,  le 
remède  n* agisse  que  par  sympathie  , 
ou  que  Veffet  dépende  ,  en  grande 
partie  ,  du  manuel  de  l'opération , 
c*est  ce  quil  m'est  difficile  de  déter- 
miner 5  et  ce  que  je  ne  chercherai 
pas  à  découvrir.  Que  ceux  pour  qui 
la  nature  n'a  pas  de  voile  impéné* 
trahie  ,  parce  qu'ils  ne  l'ont  pas 
étudiée^  prononcent  s'ils  le  veulent  : 
moi  5  je  m'occupe  seulement  défaire 
des  applications  d'après  une  théorie 
rationnelle  ^  quand  je  ne  puis  pas 
êt'e  éclairé  parles  faits ,  et  d'après 
les  analogies'^  lorsque  j'ai  des  faits 
devers  moi.  Voici  du  pur  empirisme  ; 
j'en  conviens.  ^  Qu'on  m'indique  un 
guide  plus  sûr  ^  et  je  le  suivrai.  J'en 
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appelle  aux  Médecins  praticiens  qui^ 
dans  leurs  écrits  ou  dans  leurs  dis^ 
cours  ^  n* admettent  que  la  méthode 
d'analise  :  quHls  soient  de  bonne  foi  ^ 
et  ils  conviendront  quau  lit  du 
malade ,  ils  ont  recours  à  cette 
méthode  pour  le  diagnostic  ,  et  qu'ils 
sont  empiriques  pour  Vapplicatioa 
des  moyens.  J'ai  appris  pendant 
dou^e  ans  y  sous  mon  illustre  Maître 
Lamure ,  à  pratiquer  ainsi.  La  vraie 
manière  de  philosopher  en  Médecine  , 
dit  ce  grand  praticien  (  Recherches 
sur  la  cause  de  la  pulsation  des 
artères  )  ,  que  de  Haen  appelait 
le  Médecin  guérisseur  ^  consiste  dans 
Inobservation  seule  éclairée  par  V es-» 
prit  de  méthode  ,  aidée  quelquefois 
par  des  conjectures  fondées  sur  des 
analogies  entrevues  av^c  sagacité  ^ 
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mais  sévèrement  dégagée    de   toute 
hypotèse   arbitraire. 
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SUR    LEFFICACITE      DES     REMEDES     ADMINISTRES 
PAR    LA   VOIE    DE     l'ABSORPTîON    CUTANÉE* 


ES  Historiens  nous  apprennent  que  Prodkus 
de  Salymbria^  disciple  d'i'jc://^/?^ ,  eiHerodîcusy 
maître  A'Hippocrate ,  furent  les  premiers  iatra- 
kptes  :  mais  qu'importe  que  Ton  sache ,  ou  non  , 
si  les  anciens  ont  employé  les  frictions  et  les 
onctions,  puisqu'il  reste  bien  prouvé  qu'ils  ne, 
s'en  sont  servis  que  comme  d'un  moyen  ,de  gym-* 
«astique  ,  et  qu'ils  n'ont  fait  les  frictions  qu'avec 
4es  pommades  ^  des  huiles  5  des  baumes  propres 
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à  assouplir  la  peau ,  et  à  fortifier  le  corps  ,  et 
non  pas  avec,  des  substances  médicamenteuses  , 
ni  dans  le  dessein  de  traiter  les  maladies.  Depuis 
long-temps  ,  on  administrait  le  m.ercure  à  Texte- 
rieur  ,  pour  la  guérison  de  la  syphilis ,  sans  avoir 
songé  à  faire  pénétrer  les  autres  remèdes  par  la 
même  voie  dans  le  traitement  de  maladies  diffé- 
rentes. Si  la  médecine  eût  été  enrichie,  à  cette 
époque  ,  des  précieuses  découvertes  qu'ont  fait 
sur  le  système  absorbant  les  Alexandre  Monro , 
Hewson  5  Jean  Hanter  5  Meckel ,  Sçheldon  ,  Mas- 
tagni  5  Werner  ,  Assalini ,  Criiiksank ,  FeÙer  et 
Sœmmering  j  sans  doute  que  la  méthode  ,  qui  m'a 
fourni  les  observations  que  je  vais  présenter  ^ 
serait  aussi  répandue  que  celle  de  donner  les 
rem.èdes  à  Fintérieur  ^  elle  n'aurait  pas  fait  né- 
gliger celle-ci  ;,  on  la  lui  aurait  associée  ,  et  on 
lui  aurait  même  donné  la  préférence  dans  bien 
4es  cas.Ne  la  mérite-t-elle  pas  dans  tous  ceux 
^pù.  Ton  peut  soupçonner  que  le  siège  de  la  maladie 
^t  dans  les  secondes  voies ,  quoique  les  premières 
soient  affectées  secondairement ,  ou  qu'elles  l'aient 
4té  primitivement,  si  elles  ne  le  sont  plus  que 
par  la  réaction  de  la  peau  avec  les  parties  internes  ? 

La  sympathie  et  les  rapports  des  viscères  ab- 
^minauii.j.et  de  la  région  épigastrique  surtout > 
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avec  la  peau ,  sont  trop  manifestes  pour  les  nier. 
Cette  sympathie,  et  ces  rapports  reconnus,  n'est- 
on  pas  forcé  d'admettre  une  sympathie  et  des 
rapports  entre  la  peau  et  les  organes  intérieurs  ? 
S'i^  comme  Font  dit  plusieurs  grands  Médecins, 
(  ce  qui  est  démontré  par  l'expérience  journalière  ) , 
la  région  épigastrique  doit  être  considérée  comme 
le  foyer  et  le  centre  de  la  fensibilité  ,  d'où  s'ir- 
i'adient ,  sur  toutes  les  autres  parties ,  des  causes 
de  maladies ,  pourquoi  ces  mêmes  parties  ma- 
lades n'influeraient-elles  pas  sur  la  santé  de  la 
région  épigastrique  et  des  autres  organes  inté- 
rieurs ?  Examinons  le  corps  dans  Fétat  de  santé  et 
de  maladie  ,  et  nous  verrons  une  réciprocité  de 
rapports. 

L'épigastre  et  les  viscères  abdominaux  faisant 
bien  leurs  fonctions  ,  les  secondes  voies  ,  les  ex- 
trémités et  la  peau  ne  sont  jamais  affectées  que 
par  des  causes  extérieures,  excepté  qu'il  n'y  ait 
quelque  vice  particulier  des  humeurs ,  soit  général  j 
soit  local.  Les  fonctions  des  organes  internes  lé- 
gèrement lésées,  il  survient  des  dérangemens  sur 
telle  ou  telle  partie  ,  par  sa  mauvaise  disposi- 
tion actuelle,  ou  en  raison  de  la  sympathie  qui 
existe  plus  particulièrement  entre  elle  et  la  partie 
Intérieure  malade.  Ces  mêmes  organes  fortement 
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aiïectés ,  toutes  les  parties  du  corps  le  devien*' 
cent  plus  fortement ,  toujours  dans-  les  rapports 
d'une  sympathie  plus  exacte  et  plus    immédiate. 

Une  partie  externe  est-elle  malade  ?  Son  in- 
fluence sur  la  région  épigastrique  et  les  organes 
internes ,  est  de  peu  de  conséquence ,  et  est  à 
peine  sensible  si  l'affection  est  légère ,  parce  que 
les  rapports  entre  toutes  les  autres  parties  du 
corps  5  et  les  organes  intérieurs  existant  dans  toute 
leur  intégrité  de  santé  ,  contrebalancent  et  dé- 
truisent l'action  trop  faible  du  point  altéré.  Une 
grande  partie'  de  l'organe  cutané  s'affectant ,  et 
cette  affection  s'étendant  sur  les  vaisseaux  et  les 
nerfs  qui  entrent  dans  sa  composition  ,  les  organes 
intérieurs  s'en  ressentent  davantage  par  le  moins  de 
résistance  qu'offrent  les  parties  avec  lesquelles  ils 
sont  en  rapport. 

L'influence  des  maladies  de  la  peau  sur  les 
organes  intérieurs,  est  plus  sensible  dans  les  af- 
fections catarrhales ,  que  dans  beaucoup  d'autres  j 
mais  elle  est  toujours  soumise  à  la  règle  que 
je  viens  d'établir.  L'organe  cutané*  étant  affecté 
dans  une  étendue  considérable  ,  et  l'action  de  se« 
pores  tant  exhalans  qu'inhaians  ,  des  premiers 
surtout  étant  dérangée  ,  il  n'est  pas  étonnant  dt 
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'Voir  le  trouble  des  fonctions  de  lepigastre  et  des 
viscères  abdominaux  en  être  une  suite.  Est-il  de 
la  bonne  pratique  d'attaquer  les  effets  plutôt  que 
la  cause  ?  N'a-t-on  pas  un  espoir  plus  fondé  de 
réussir  ,  en  cherchant  à  rétablir  les  fonctions  de 
l'organe  dont  la  lésion  procure  la  maladie  ?  Com- 
bien de  fois  la  nature  ,  en  excitant  des  sueurs 
abondantes ,  ne  termine  -  t  -  elle  pas  des  maladies 
graves  du  poumon  ,  de  l'épigastre ,  des  intestins  ^ 
qui  n'ont  pas  été  décidées  par  la  lésion  primitive 
de  l'organe  cutané  ?  L'érétisme  de  la  peau  5  ea 
s'opposant  à  la  transpiration,  l'une  des  évacuations 
les  plus  importantes  au  maintien  de  la  saaté  ,  ne 
procure-t-il  pas  de  proche  en  proche  des  engorge- 
mens ,  des  engouemens  qui  troublent  les  fonctions 
de  presque  tous  les  organes  internes  ?  Son  relâche* 
ment ,  en  favorisant  des  évacuations  trop  abon- 
dantes, ne  décide-t-ii  pas  l'aiïaiblissement  de  ces 
mêmes  organes ,  en  soutirant  les  liqueurs  néces.^ 
saires  à  l'intégrité  de   leurs  fonctions  l 

Dans  le  cas  où  Térétismè  de  la  peau  doit  être' 
considéré  comme  cause  d'une  affection  [intérieure  , 
n'est-il  pas  plus  avantageux  de  chercher  à  le 
détruire  par  des  applications  topiques  ,  que  par 
des  applications  éloignées  ?  On  ne  peut  pas ,  dans 
cette  circonstance,  retirer   des  moyens   révulsifs^ 
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employés  intérieurement  5  le  même  avantage  qu'ils 
pIFrent  ,  employés  à  l'extérieur.  Leur  usage  ,  en 
provoquant  des  irritations  ,  en  décidant  des  fluxions 
sur  des  organes  doués  d'une  sensibilité  excessive, 
et  essentiels  à  la  vie  ,  la  met  dans  le  plus  grand 
danger.  Le  relâchement  de  l'organe  cutané  doit 
avoir  lieu  moins  souvent  que  i'érétisme ,  comme 
cause  des  maladies  internes  \  mais  s'il  existe ,  on 
^era  plus  sûr  de  le  corriger  et  de  le  détruire  par 
des  remèdes  externes ,  que  par  des  remèdes 
donnés  intérieurement. 

'  Il  est  moins  difficile  de  prouver  la  théorie  que 
-j'établis,  que  d'indiquer  les  signes  invariables  aux- 
quels on  pourrait  reconnaître  les  cas  dans  lesquels 
les  lésions  de  la  peau  doivent  être  regardées 
comme  cause  des  lésions  internes  ,  il  me  paraît 
cependant  que  si  l'on  ne  peut  pas  les  assigner 
evec  certitude ,  il  n'est  pas  impossible ,  à  l'aide 
d'une  observation  exacte  et  réfléchie,  de  s'entourer 
de  la  plus  grande  probabilité ,  particulièrement 
dans 'les  maladies  chroniques,  sans  en  excepter 
-quelques  maladies  -  aiguës ,  tenant  surtout  à  une 
Lcause  catarrhale  ,  qui  a  presque  toujours  son  siège 
'dans  le  tissu  cellulaire  et  le  système  lymphatique , 
©i  étroitement  liés  avec  la  peau,  qu'on  peut  les 
oregarder  comme  un  seul  et  même  système. 
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La  sécheresse   de    la  peau ,  un    froid   plus  ou 
moins  vif,  une    chaleur  plus  ou   moins  acre  se 
faisant  sentir  avant  le  dérangement  manifeste  des 
premières    voies ,  n'est-on  pas  fondé  à  attribuer 
la   maladie  interne   qui    survient  à    l'érétisme  de 
l'organe  cutané  ?  Je  proposerai    la   même  règle  ^ 
lorsqu'on  a  à  accuser  son  relâchement.  Je  me  gar-- 
derai  bien  de  dire  ,    en   admettant  cette    théorie 
prouvée   par  les  faits  ,   que   dans  tous  les  cas  ou 
une  maladie  interne  devra   sa  naissance  à  la  lésion 
de  la  peau,  il  faille   se   contenter  de  rétablir  les 
fonctions  de  celle-ci.  L'effet  devenant  souvent  une 
cause    d'autant    plus    puissante    de   destruction  ^ 
qu'il  porte   sur    un    organe    plus   irritable,    plus 
sensible  ,  et  plus  nécessaire  à  la   vie  ,  on  se  voit 
forcé  de   combiner  les  remèdes    donnés    intérieur 
rement  ,   avec   ceux    appliqués  à  l'extérieur,    et 
couvent    de    débuter    par    les  premiers  qui ,  à  la 
vérité  ,  ne  réussissent  complètement  que  lorsqu'ils 
agissent  de   manière  à   détruire  l'affection  de  For^ 
gane   cutané.   N'est-on  pas  tous   les    jours  obligé 
de  traiter  par  des  topiques 'des  maladies  externes 
produites  par  cause  interne  ,   et  qui  ne   céderaient 
pas  aux  remèdes  propres  à  la  détruire ,  pris  inté- 
rieurement ? 

Jetons  un  coup  d'œil  sur  les  moyens  que  Tqu 


8  3DS     LA     MET  II  ODE 

emploie  dans  des  maladies  internes  évidemment 
provoquées  par  cause  catarrhale  ,  qui  >  sans  con- 
tredit ,  est  la  plus  fréquente  ,  et  Ton  verra ,  en 
observant  leurs  effets ,  qu'il  faut  en  revenir  à 
mon  opinion.  Les  émétiques  ,  la  saignée ,  les  si- 
napismes,  les  vésicatoires ,  les  sudorifiques  y  les 
bains  entiers  ou  partiels ,  sont  les  remèdes  auxquels 
on  a  recours  dans  le  début  de  ces  maladies.  La 
gastricité  s'annonçant  ,  on  donne  l'émétique  5  et 
il  guérit  dans  un  grand  nombre  de  cas  ,  sans 
avoir  provoqué  l'évacuation  d'aucune  matière  sa- 
burrale ,  mais  en  rompant  l'érétisme  de  la  peau , 
et  en  provoquant  la  sueur.  Un  engouement  se 
manifeste-t-il  du  côté  de  la  poitrine  avec  des 
signes  d'inflammation  ?  On  a  recours  à  la  saignée 
plus  ou  moins  répétée  ,  et  le  relâchement  de  la 
peau  s'en  ensuit.  Applique-t-on  les  sinapismes  ou 
les  vésicaroires  ?  En  décidant  une  irritation  forte , 
accompagnée  de  fluxion  dans  un  point  déterminé, 
on  dissipe  celle  qui  existait,  en  la  portant  du 
dedans  au  dehors.  L'action  des  sudorifiques  et 
celle  des  bains  sont  connues  de  ceux  même  qui 
ne  s'occupent  pas  de  l'art  de  guérir  ,  et  je  n'en 
parlerai  pas.  Quant  aux  derniers  ,  il  faut  en  régler 
la  température  :  donnés  chauds  ,  ils  relâchent  5 
froids ,  ils  augmentent  le  ton  et  l'érétisme  j  aussi 
2rt'  on  recours  à  ceux-ci  dans  les  sueurs  colliquatives 
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qui  arrivent  spontanément  par  la  résolution  qui  suit 
le  spasme ,  quoiqu'il  ne  paraisse  pas  qu'aucune 
cause  interne  agisse  :  combien  de  fois  nVt-on 
pas  vu  l'inappétence  5  le  dégoût  pour  les  alimens, 
le  trouble  dans  les  digestions  procurés  par  une  trop 
forte  transpiration ,  déterminée  par  l'action  relâ- 
chante de  l'atmosphère  ,  ou  par  l'excès  de  cou- 
vertures ,  se  dissiper  par  l'usage  d'applications 
toniques  sur  la  peau  ,  ou  par  le  soin  de  se 
moins  couvrir  ? 

En  faisant  attention  aux  phénomènes  qui  se 
présentent  dans  la  plupart  des  fièvres  intermit- 
tentes et  dans  quelques  fièvres  continues  remit- 
tentes  5  à  la  chaleur  interne  qui  suit  de  très-près 
le  froid  et  l'érétisme  de  la  peau  ,  et  à  d'autres 
symptômes  qui  peuvent  varier  à  l'infini ,  suivant 
ées  circonstances  particulières ,  et  qui  ne  cèdent 
que  lorsque  le  spasm.e  de  la  peau  a  cessé  ^  n'est- 
on  pas  fondé  à  considérer  l'organe  cutané  comme 
le  siège  principal  de  la  maladie  ? 

Les  idées  que  je  viens  d'avancer  ne  seraient- 
elles  pas  exactes  ,  les  observations  que  je  vais 
présenter  sont  vraies.  Chacun  élèvera  sur  ces  faits 
la  théorie  qui  lui  fera  plaisir  ^  mais  le  praticien 
de  bojonç  foi  pourra  en  tirer  parti  ^  il  ne  craindra, 
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pas  d'être  imitateur  ,  et  il  ne  rougira  pas  d'user 
des  moyens  qu'un  autre  lui  fournit ,  quoiqu'il  ne 
le  croie  pas  son  égal  en  mérite  ^  il  ne  s'étudiera 
pas  à  faire  changer  de  forme  au  remède  pour  se 
l'approprier  ,    si  ce    changement  ne  lui  promet 
pas    des  avantages  ,    et    même   en   l'opérant  ,   il 
fera    hommage  de    la  découverte    à    son   auteur. 
Le   désir  d'étendre  ses  connaissances  devant  tou- 
jours être  soumis  au  bien  du  malade ,  comme  l'a 
sagement  observé   le    docteur  Alibert ,    dans    un 
rapport  plein  d'érudition  ,  inséré  dans  les  mémoi- 
res de  la  Société  médicale  d'émulation  ,  première 
année  ,  j'aurais  ,  à  son  exemple  ,  employé  le  quin- 
quina en  substance  ,  quand  j'ai  jugé  à  propos  de 
l'appliquer   à  l'extérieur,  si  j'avais  connu  ses  ex- 
périences, et  je  n'aurais  pas  manqué  de  dire,  en 
rapportant  les  succès  que  j'aurais  obtenus  de  cette 
méthode  ,  que  je  lui  en  devais  l'application  ,  quoi- 
que j'eusse  substitué  au  sain  doux  un  autre  véhi- 
cule. J'aurais  cru  manquer  de  loyauté  ,   si ,  rap- 
portant les  bons  effets  que  j'ai  obtenus  de  la  digitale 
en  frictions ,  je  n'eusse  pas  noté  que  les  expériences 
de  Brera  j  de  Chiarenti  ^  à'  Alibert  ,  de  Dumeril  j 
etc. ,  m'avaient  conduit  à  en  user. 

Avant  de-  connaître  le  résultat  des  expériences 
des  médecins  habiles  que  je   viens  de  nommer. 
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j'avais  obtenu  des  succès  de  l'application  à  lext- 
térieur  de  substances  liquides  contre  des  maladies 
internes ,  mais  je  n'avais  pas  pensé  à  la  possibilité 
de  faire  pénétrer  des  substances  solides  ,  et  j^ 
n'avais  pas  cru  que  la  méthode  iatrolîptice  dût 
faire  un  jour  une  branche  essentielle  de  la  thé- 
rapeutique. Content  de  mes  premiers  essais  ,  je 
les  ai  répétés  5  j'ai  varié  les  moyens,  et  je  me 
suis  convaincu  que  les  remèdes  administrés  par  la 
voie  de  l'absorption  cutanée  pouvaient  être  d'un 
très-grand  secours  ,  entre  les  miains  d'un  homme 
qui  sait  connaître  les  cas  dans  lesquels  il  doit  les 
employer. 

Il  est  de  notoriéré  m^édicale  que  les  efFets 
ÀQS  médicamens  varient  en  raison  du  lieu  sur 
lequel  on  les  applique  ,  et    que  la    même  subs- 

sance  produit  souvent  des  eftets  diiTérens ,  quelque- 
fois même  opposés ,  suivant  qu'elle  est  introduite 
dans  l'estomac  ,  dans  le  rectum  ,  ou  dans  tout 
autre  organe  ^  qu'elle  est  déposée  sur  la  peau  ou 
'transmise  directement  dans  les  vaisseaux  sanguins 
ou  dans- le  tissu  cellulaire.  îl  est  encore  certain 
'que  le  même  médicament  présente  une  action 
différente  d'après  Fidiosyncrasie  du  sujet,  le  temps, 
le  lieu  et  autres  circonstances.  Des  observations 
exactes  sur  ce  point   essentiel  de  thérapeutique  5 
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des  préceptes  fondés  sur  robservation  rigoureuse 
«t  multipliée  de  faits  de  ce  genre ,  présenteraient 
un  grand  objet  d'utilité  médicale,  en  nous  four- 
nissant le  moyen  d'employer  le  même  remède , 
de  telle  ou  telle  manière ,  suivant  les  indications 
et  les  circonstances  qui  s'offrent  dans  la  pratique. 
Sans  prétendre ,  comme  quelques  Médecins  dyna- 
mistes ,  que  les  remèdes  qu'on  administre  à  l'in- 
térieur bornent  leurs  eEfets  sur  les  organes  diges^ 
tifs ,  qu'ils  ne  pénètrent  point  dans  les  secondes 
voies  5  et  qu'ils  n'agissent  absolument  qu'en  mo- 
difiant ou  en  changeant  la  manière  d'être  des 
solides  j  sans  partager  non  plus  l'opinion  éga- 
lement exagérée  des  fauteurs  de  la  pathologie 
humorale ,  qui  veulent  que  les  médicamens  n'aient 
d'action  qu'autant  qu'ils  sont  absorbés  et  mêlés 
à  la  masse  de  nos  humeurs ,  dont  ils  changent 
l'état  ou  les  dispositions ,  je  pense  qu'on  ne  doit 
pas  perdre  de  vue  l'harmonie  ou  liaison  réciproque 
qui  existe  entre  la  vitalité  des  solides ,  et  celle 
des  fluides.  La  première  action  des  médicamens 
pris  intérieurement ,  ou  appliqués  à  l'extérieur  j 
doit  nécessairement  s'exercer  sur  le  système  des 
solides  avec  lesquels  ils  sont  d'abord  en  contact , 
avant  de  pouvoir  pénétrer  dans  la  masse  des 
fluides.  D'après  ces  principes  incontestables ,  il 
est  presque  impossible  de.  concevoir  qu'une  subs- 
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tance  puisse   agir  exclusivement  sur  Tune  de  ces 
parties. 

Quoique  l'observation  journalière  nous  démontré 
que  les  remèdes  qu'on  introduit  dans  l'estomac 
agissent  sur  la  force  nerveuse^  que  cette  action 
s'irradie  ou  se  répète  sympathiquement  sur  les 
autres  parties ,  qu'une  portion  plus  ou  moins 
considérable  de  ces  substances  soit ,  dans  quelque 
cas  surtout  ,  évidemment  absorbée  ,  et  que , 
parvenue  dans  les  secondes  voies ,  elle  y  exerce 
une  action  plus  ou  moins  sensible,  pouvons-nous 
apprécier  les  changemens  qu'éprouvent  ces  subs- 
tances médicamenteuses  ,  soit  par  l'action  des 
forces  digestiv^s ,  soit  par  leur  mélange  avec  les 
5UCS  digestifs  et  autres  ?  Sommes-nous  plus  en 
état  de  déterminer  ,  même  par  approximation  , 
dans  quelles  proportions  les  substances  ou  les 
principes  qui  composent  un  remède  sont  absorbés 
«u  rejetés  ? 

Plus  on  réfléchit  sur  îa  structure  et  les  fonc- 
tions de  la  peau  ,  sur  sa  sensibilité ,  sa  perméa- 
bilité 5  et  sur  ses  rapports  sympathiques  ou  con- 
sensuels avec  les  parties  internes,  plus  on  Ig^ 
trouve  propre  à  recevoir  et  à  transm.eître  Faction 
f  t  ieg  principes  des  ren^èdes  qu'on  y  applique. 


En  sdmettant  la  division  générale  des  médi* 
camens  ,  déduite  de  leurs  effets  évacuans  ou  alté- 
rans ,  Texpcrience  ,  d'accord  avec  la  raison ,  place 
les  premiers  dans  la  classe  de  ceux  qu'or^  doit 
prescrire  de  préférence  à  l'intérieur  (i),  et   met 


CO  C'est  surtout  lorsqu'il  y  a  des  indications  biert 
marquées  d'évacuer  fortement  les  premières  voies  ,  que 
ce  mode  est  préférable.  Quoiqu'on  ait  observé  que  fon^ 
guent  d'arthœnira  ,  !a  décoction  de  tabac  ,  et  autres  subs- 
tances appliquées  à  Textérieur  ,  aient  déterminé  dans  quel- 
ques cas  àes  évacuations  '  par  le  vomissement  et  par  ies 
selles  ,  effet  que  DARWIN  attribue  à  un  mouvement  ré- 
trograde des  vaisseaux  lympliatiqnes  du  mésentère*  avec  les- 
quels ceux  de  la  peau  viennent  communiquer  _,  je  ne  crois 
pas  prudent  de  s'en  rapporter  à  cette  méthode,  ^toutes  les 
fois  qu'il  s'agira  d'évacuer  la  saburre  des  premières  voies , 
ou  d'impiimer  une  Rrte  secousse  à  la  machine.  ShERWEîc 
pense  de  même  ,  quoique  dans  sa  lettre  au  Doctenr  Jettsom 
il  dise  avoir  obtenu  du  tartrite  de  potasse  antirnonié  admi- 
nistré en  frictions  ,  des  évacuations  par  le  vomissement 
et  par  les  selles  :,  et  d'avoir  augmenté  ,  par  ce  même  m  ^yen  , 
l'excrétion  dès  urines  et  de  la  transpiration.  Il  se  dccïdc 
en  faveur  de  l'administration  à  l'intérieur  de  ce  remède , 
dans  le  cas  de  saburre  putride  ou  bilieuse  ,  mais  il  regarde 
la  voie  de  l'absorption  cutanée  comme  préférable  ,  si  1*011 
veut  employer  la  même  préparation  comme  altérante.  Quand 
même  Sherwen  ne  s'expliquerait  pas  ainsi,  on  serait 
autorisé  à  ne  pas  appliquer  le  tartrite  ce  potasse  antimonic 
en  frictions  ,  pour  en  obtenir-  une  action  évacuante  ,  si 
Ton  consultait  les  expériences  de  John-Hahn  ,  Médecin 
de  Philadelphie ,  dont  les  résultats    sont  contraires  à  ceux 
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îes  seconds  au  rang  de  ceux  qu'on  est  autorisé 
à  introduire  par  l'absorption  cutanée.  La  méthode 
d'administrer  par  cette  voie  les  remèdes  qu'on  est 
dans  l'usage  de  prescrire  intérieurement ,  me  paraît 


^es  expériences  de  Sherwen.  JohN-Hahn  n'est  pas  le 
seul  qui  ait  fait  de  pareilles  observations.  HuTCHîNSON 
assure,  d'après  plusieurs  essais  ^  que  l'usage  externe  du 
tartre  émétique  augmente  la  fréquence  du  pouls ,  Texcre- 
tion  des  urines  ,  la-  transpiration ,  et  dispose  au  sommeil , 
sans  qu'il  lui  ait  vu  produire  des  évacuations  par  le  vo- 
missement s  ni  par  les  selles  j  mais  il  dit  avoir  guéri  an 
bout  de  dix  jours  ,  un  riiumatisme  au  bras  droit ,  qui  avait 
résisté  à  toute  sorte  de  remèdes  ,  en  faisant  faire  chaque 
«oir  des  frictions  sur  la  partie  ;,  avec  la  dissolution  d'uit 
scrupule  de  tartre  î:tibié.  M.  Fages  a  dissipé  depuis  peu 
«ne  douleur  riiumatismaîe  invétérée  à  la  cuisse  ,  par  îe 
même  moyen  ,  avec  addition  d'opium  ,  sans  qu'il  ait 
produit  aucune  évacuation.  ïl  aurait  pu  croire  que  l'opium 
avait  enchaîné  la  propriété  évacuante  du  tartre  stibié , 
d'après  ce  qu'il  a  voit  vu  une  autre  fois  ,  et  qui  est  con- 
signé dans  le  recueil  de  la  société  de  médecine  de  Paris , 
si  de  nouvelles  expériences  ne  lui  avaient  pas  démontré 
îe  contraire.  îl  employait  la  dissolution  du  tartre  stibié 
sur  des  excroissances  vénériennes  ,  lorsque  les  nausées  ,  les 
Vomissemens  et  les  évacuations  par  les  selles ,  l'obligèrent 
d^'en  supprimer  fapplication.  îl  n'en  résulta  presque  aacua 
e^et  sur  les  excroissances  ;  mais  plusieurs  fois ,  depuis  ^ 
il  a  •  cherché  à  attaquer  le  même  symptôme  par  le  même 
moyen,  avec  aussi  peu  d'utilité,  et  sans  en  observer 
Siulle  action  sensible  sur  le  système  en  général.  VoulaaC 
s'assurer  d'une  manière  plus  positive  des  effets  de  l'absorp- 
$ka  4e  ce   médicament ,   il  l'a  administré  ^  suivant  k  me» 
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principalement  indiquée  dans  les  maladies  du 
système  lymphatique  ou  absorbant,  (  c'est,  sans 
contredit  ,  la  classe  la  plus  nombreuse  de  mala- 
dies 5  surtout  des  chroniques  )  '  dans  celles  du 
système  cellulaire  avec  lequel  le  système  lympha- 
tique est  étroitement  lié,  et  dans  les  maladies  où 


de  Clare  ,  dans  le  traitement  d'une  blenorrliée  dartreuse 
qui  avait  résiste'  à  plusieurs  remèdes.  Il  a  commencé  à 
£aire  frictionner  le  malade  avec  quatre  grains  de  tartrite 
de  potasse  antimonié ,  bien  porphyrisé ,  qu'il  a  pousse 
jusqu'à  dcuze.  Avant  le  cinquième  jour ,  le  sujet  n'cprouva 
rien  de  sensible  :  à  cette  époque  ,  le  pouls  devint  plus  fré- 
quent et  plus  fort.  Il  survint  ensuite  une  excitation  con- 
sidérable dans  tout  le  système  avec  beaucoup  de  chaleur  à 
la  peau  ,  suivie  de  moiteur.  Le  malade  crut  s'apercevoir 
que  les  urijies  étaient  plus  abondantes  et  plus  épaisses  ;  et 
au  vingt-troisième  jour  du  ^traitement ,  l'écoulement  fut 
entièrement  dissipé. 

Le  Docteur  Kraul  a  détruit  une  excroissance  véné- 
rienne fort  considérable  sur  la  couronne  du  gland  ^  en  la 
faisant  toucher  ,  de  temps  en  temps  ,  avec  une  dissolu- 
tion de  deux  gros  de  tartre  stibié  dans  deux  onces  d'eau 
de  fontaine  ,  et  le  malade  n'a  éprouvé  que  les  eifets 
locaux  de    cette  application.  , 

J'ai  employé  moi-même  sur  des  excroissances  très-étendues 
qui  occupaient  l'extrémité  du  prépuce  ,  et  le  gland  ,  chez: 
un  homme  qui  avait  un  phymosis  naturel ,  le  tartre  stibié 
dont  je  saupoudrais  fortement  les  parties  affectées  ,  où  il 
se  dissolvait  p^r  l'humidité  qu'elles  rendaient  :  et  après  huic 
jours  de  son  usag^ ,  j'ai  été  obligé  de  l'abandonner,  le 
malade  n'en    éprouvant  que  de  la  douleur. 

k 
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la  partie  affectée    semble  ,    en     quelque    sorte  ,: 
isolée,  ou  jouir  d'une  vie  à  part,  (i)  Cette  mé- 

D'aprés  ces  observations  ,  quoique  quelques-unes  soient 
en  faveur  de  la  méthode  iatroliptice  ,  je  puis  conclure 
que  l'action  évacuante  des  émétiques  et  d':is  purgatifs  ,  n'est 
rien  moins  que  sûre ,  administrés  par  la  voie  de  l'absorp- 
tion cutanée ,  et  qu'on  doit  général em'înt  préférer  leur 
usage  intérieur.  Une  raison  bien  puissante ,  qui  milite  en 
faveur  de  cette  opinion ,  est  prise  de  la  nature  des  ma- 
dies  ,  contre  lesquelles  on  y  a  le  plus  fréquemment  recours. 
Dans  les  maladies  aiguës,  les  indications  sont  pressantes , 
il  faut  y  satisfaire  dans  un  temps  donné.  On  connaît  les 
doses  pour  les  émétiques  et  les  purgatifs  à  employer' 
à  l'intérieur,  on  peut  calculer  à  peu  près  le  temps  dans 
lequel  ils  doivent  agir  j  on  peut  Iqs  activer.  Pour  leur  ad- 
ministration à  l'extérieur  ,  on  serait  dans  le  cas  de  tâtonner 
pour  la  dose  ciiez  chaque  sujet ,  le  teups  qu'il  faudrait 
à  leur  travail  serait  un  problème  à  résoudre  ,  un  nombre 
infini  de  circonstances  pouvant  s'opposer  à  une  absorption 
suffisante j  et  à  leur  action  sur  les  premières  voies,  on 
laisserait  échapper  des  momens  précieux  dont  la  perte 
serait  souvent  dans  le  cas  d'entraîner  celle  du  malade.  Ce 
n'est  pas  seulement  pour  l'administration  des  émétiques  et 
des  purgatifs  qu'on  doit  abandonner  la  méthode  iatroliptice  , 
pour  lui  préférer  l'usage  à  l'intérieur  ,  quand  on  a  à  traiter' 
des  vieillards;  dans  un  âge  avancé ,  on  ne  doit  pas  compter 
,sur  l'action   absorbante    des  tégumens. 

Cî)  Il  paraît  évident  que  les  remèdes  qu'on  introduit  par 
les  voies  de  l'absorption  cutanée  agissent  directement  sur 
le  système  absorbant  dont  ils  modifient  ou  changent  lu. 
manière  d'être ,  sur  la  lymphe  en  corrigeant  ou  détrui- 
sant ses  diiïéi entes  altérations  ,  et  que  de  là  leur  action  se 
jrépand  dans  toutes  les  autres  parties  du  système  généra!, 
coni^riÊ  le  prouve   un  SLornbre  iamû    de   faits  relatif    à  l^^"- 
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thode  présente  encore  un  degré  d'utilité  manî-' 
feste  5  toutes  les  fois  qu'un  obstacle  quelconque 
s'oppose  à  l'intromission  des  remèdes  dans  les 
organes  digestifs  ^  lorsque  l'estomac  et  les  intes- 
tins j  à  raison  de  leur  sensibilité  vicieuse  ou  exaltée^ 
U'en  peuvent  pas  supporter  la  présence ,  et  lors-:' 
qu'enfin  le  malade  éprouve  une  répugnance  in- 
vincible à  avaler  les  remèdes ,  ou  que  par  l'effet 
de  l'habitude  leur  action  devient  nulle  (i). 


propriété  absorbante  de  la  peau.  Oa  est  ci''ai]leuis  fondé  k 
penser  que  les  remèdes  qu'on  introduit  par  les  pores  cu- 
tanés 3  pénétrant  directement  dans  le  système  lymphatique 
ou  ^dans  le  cellulaire  ,  n'éprouvent  point  d'altération  ,  ou 
que  s'ils  en  subissent  quelqu'une  ,  elle  est  peu  de  chose  > 
comparatis'ement  à  celle  qui  doit  nécessairement  avoir  lieu  „ 
lorsqu'on  les  introduit  dans  l°s  premières  voies.  La  méthode 
iatroliptice  me  paraît  ,  d'après  cela  ,  mériter  la  préférence 
toutes  les  fois  qu'on  veut  administrer  des  remèdes  altérans  > 
dans  le  traitement  à^s  maladies  à^s  systèmes  lymphatique 
et  cellulaire  ,  surtout  ,  lorsque  la  partie  extérieure  de  ces 
systèmes  est  principalement  affectée ,  lorsqu'il  faut  corriger 
le  vice  àts  humeurs  y  et  contre  quelques  maladies  locales 
qui  éludent  le  plus  souvent  l'action  àts  remèdes  donnés  à 
l'intérieur  ,  parce  que  la  partie  malade  se  trouve  trop 
éloignée  du  centre.  C'est  ,  sans  doute ,  à  raison  àz  co: 
que  le  vice  syphilitique  exerce  son  action  morbide  sur  le 
système  lymphatique  ,  qu'on  le  détruit  plus  sûrement, 
en  administrant  les  mercuriaux  par  la  voie  de  l'absorptiou 
extérieure. 

CO   On   trouve  souvent  ,  dans  la  pratique  ,  des  malades 
^ui  ue  pouvant  pas    supporter  l'usage  intérieur  du  subiinaé 
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L^observation  nous  apprend  que  les  substances 
médicamenteuses  qu'on  applique  sur  la  peau  , 
agissent  ,  les  unes  par  la  sympathie  nerveuse , 
les  autres  par  absorption.  Il  est  donc  fort  utile 
de  distinguer  dans  l'emploi  de  la  méthode  iatro- 
liptice  5  quelles  sont  celles  qui  agissent  le  plus  de 
l'une  ou  de  l'autre  manière,  afin  d'en  faire  un 
usage  méthodique  et  bien  entendu. 

Sans  exagérer,  comme  Pouteau  et  autres  mé- 
decins solidistes,  l'effet  des  médicamens  sur  le  tissu 


corrosif,  se  trouvent  fort  bien  de  son  application  exté- 
rieure i  en  suivant  la  méthode  de  CiRILLO  j  méthode  dont 
M.  FaGES  a  fait  des  essais  multipliés  et  heureux  dans 
l'hôpital  militaire  éies  vénériens  ,  où  il  l'a  employée  ,  non- 
seulement  en  faisant  donner  les  frictions  à  la  plante  des 
pieds ,  mais  sur  \qs  autres  parties  du  corps.  li  a  ,  par  ce 
dernier    procédé  ,  obtenu    plus   de  smccIs. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  malades  qui ,  par  l'eiTeC 
de  l'habitude  j  ou  par  toute  autre  cause  ,  ne  retirent  aucun 
avantage  d'un  remède  pris  intérirurement  j  tandis  que  le 
même  médicament  appliqué  ,  à  d.s  doses  proportionnées  , 
sur  toute  autre  partie  du  corps,  opère  complètement.  Je 
citerai  ,  en  parlant  de  i'opium  employé  par  la  méthode 
iatroliptice  ,  plus  d'un  cas  où  deux  grains  d'extrait  gcmmeux 
de  cette  substance,  n'ont  eu  aucun  eifet  calmant,  et  où 
je  l'ai  obtenu  de  l'opium  appliqué  à  l'extérieur  ,  après  un 
intervalle  assez  long  ,  pour  ue  pas  auiibusr  le  calme  an 
premier  x^mcà^» 
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nerveux  de  la  peau  ,  et  sa  réaction  sympathique  J 
je  ne  me  dissimule  pas  que  parmi  les  moyens 
thérapeutiques  qu'on  emploie  à  l'extérieur  ,  il  n'y 
en  ait  5  comme  les  stimulans,  les  frictions  sèches, 
rurtication ,  le  massage  indien  ,  la  flagellation ,  le 
feu  ,  la  glace  ,  et  autres,  dont  la  principale 
action  consiste  à  modifier  la  force  nerveuse  et 
tonique  des  tégumens  ^  modification  qui ,  bien 
ressentie  ,  se  répète  par  consensus  ou  par  irradia- 
tion sur  les   autres  parties   du  système. 

Dans  les  applications  dynamiques ,  il  est  de 
règle  de  choisir  les  parties  extérieures  du  corps 
qui  ont  le  plus  de  sensibilité  ,  et  les  rapports, 
sympathiques  les  plus  étendus  ou  les  plus  intimes 
avec  les  parties  affectées  y  suivant  l'effet  général 
révulsif  ou  dérivatif  qu'on  veut  produire. 

Lorsque  dans  l'emploi  de  la  méthode  iatrolip- 
tice  5  l'on  a  en  vue  de  faire  pénétrer  les  remèdes 
dans  l'intérieur ,  il  est  bon  d'observer  en  faveur 
des  jeunes  praticiens,  qu'on  doit,  i.*^  ,  faire  ces 
applications  sur  les  parties  du  corps  les  plus  per- 
rriéables  ou  les  plus  pourvues  de  vaisseaux  ab- 
sorbâns^  2.°,  choisir  la.  partie  qui  a  la  commu- 
nication la  plus  directe,  parla  voie  des  systèmes 
lymphatique  et  cellulaire  avec  Forgane  affecté  . 
3.^  y  réduire  à  l'état  de  la  plus  grande  divisibilité 
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possible  les  substances  qu'on  emploie ,  et  les  in- 
corporer ou  les  dissoudre  avec  le  véhicule  le 
plus  approprié^  4.°,  bien  nétoyer  la  peau  pour 
la  rendre  plus  perméable  ,  5.° ,  enfin  activer  b 
fotce  du  système  absorbant  par  les  frictions  faites 
avec  ménagement ,  et  pendant  assez  long-temps. 
Il  n'est,  peut-être,  pas  même  aussi  indifférent 
que  le  pense  le  commun  des  praticiens  ,  de  faire 
administrer  ces  frictions  le  matin  ou  le  soir , 
puisqu'il  paraît  bien  démontré  que  l'absorption 
cutanée  est  ,  choses  égales  d'ailleurs  ,  plus  forte 
le  soir  et  pendant  !a  nui;  ,  que  le  matin  et  pen- 
dant le  jour,  ce  qui  fournit  la  conséquence  ,  que 
dans  le  premier  cas ,  les  mouvemens  toniques 
sont  dirigés  de  la  périphérie  vers  le  centre  ,  et  que 
dans  le  second ,  ils  ont  lieu  ^  au  contraire ,  du  centre 
vers  la  circonférence» 

Mon  intention  n'étant  pas  de  donner  un  traité 

théorique  ,  je   ne  pousserai    pas  pkis  loin  les  rai- 

sonnem^ens.    Je  n'ai  pas  cru  pou  voir,  me  dispenser 

d'exposer  les  principes  d'après   lesquels  j'ai   agi  , 

ce  préalable  rempli ,    je  vais    présenter  mes-  ob- 

rervations  ^  la     médecine   pratique ,  dont    je    fais 

mon   unique  occupation  ,  n'étant  qu'une    science 

de  faits  ,  comme    l'a  dit  le  grand  Barthe\  ,  dan$ 

son  discours  sur  le  génie  à'HippQcrûte. 
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Emploi  du  Camphre  en  frictions. 

L'application  du  camphre  à  Textérieur  ,  comme 
résolutif  5  antiseptique^  etc. ,  n'est  ignorée  d'aucun 
homme  de  l'art.  On   lit  même  dans    Lemery  ^  et 
dans   les    éphémérides   des  curirux  de  la   nature  , 
"que  Je  camphre  enfermé  dans  un  ncuet ,  et  sus- 
pendu au  col,  était  utile   contre   les  fièvres  inter- 
mittentes 5  mais    je     n'avais    vu    nulle  part  qu'on 
l'eût  employé  en  frictions,  commue  moyen  curatif, 
dans    des    affections   internes  5  et  je   croyais  ,  de 
bonne  foi  ,  m'en    être  servi    le  premier    de  cette 
manière  ,  d'autant  plus  avantageuse  ,  que  la  plu- 
part des  malades  répugnent  à  avaler  cette  subs- 
tance 5  qui  fatigne  souvent  l'estomac  de  ceux  qui 
se  refusent    le    moins    aux   remèdes.  Au  moment 
de  donner    mon    travail  à    l'impression  ,    j'ai  été 
détrompé  5   et  je  me   fais  un  devoir   de    prévenir 
ceux   de    mes    lecteurs    qui    l'ignoreraient  ,    que 
J,  Lathan  ,  chirurgien  à   Darfort  5  s'est    servi  du 
camphre  dissous  dans  l'huile  ,  en  le  faisant  fric- 
tionner   sur  la    partie    interne    des    cuisses,  dans 
deux  cas    de    rétention    d'urine  ,    par  cause    ca- 
tarrhale,  et  qu'il  en  a  obtenu  le  plus  grand  succès, 
tandis  que  plusieurs    autres   moyens    avaient   été 
inutiles.  Il  lui  a  réussi  également  dans  deux  autres 
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feas  de  rétention  d'urine ,  après  un  accouchement 
laborieux.  Ses  observations  sont  insérées  dans  le 
journal  de  Foarcroy  ^  Tom.  IV.  Si  je  les  eusse 
connues,  j'aurais  eu  plus  de  confiance  dans  l'em- 
ploi du  camphre  en  frictions  ,  lors  de  mes  pre-» 
miers  essais  ^  elles  pourront  en  inspirer  davan- 
tage pour  le  résultat  de  mes  observations. 

Première     Observation. 

De  Veffet  du  Camphre  dans  un  cas  d'irritation 
sur  les  voies  uxinaircs.^  par  r action  des  can- 
tharides. 

C'est  sur  moi  que  j'ai  fait  le  premier  essai  du 
camphre  ,  appliqué  extérieurement.  J'y  fus  amené 
par  l'administration,  d'après  le  même  mode  ,  d'une 
substance  qui  lui  est  opposée  dans  le  plus  grand 
nombre  de  ses  effets.  J'étais  tourmenté  ,  depuis 
quelque  temps ,  d'une  douleur  de  sciatique  très- 
forte.  Impatient  de  m'en  débarrasser  5  et  trop 
occupé  pour  me  soumettre  au  pansement  qu'aurait 
exigé  le  vésicatoire ,  par  la  méthode  ordinaire ,. 
ou  le  moxa  5  je  me  fis  frotter  la  partie  de  la 
cuisse,  d'où  partait  la  douleur,  avec  quarante- 
grains  environ  de  mouches  cantharides  réduites 
en  poudre  très-Ene  ,  que  j'avais  fait  macérer  dans 
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la  salive.  La  fricticn  administrée  par  une  main 
vigoureuse,  armée  d'un  gant  de  peau  de  daim, 
fut  forte  et  long-temps  contirluée.  Je  ressentis 
l'eiTet  assez  ordinaire  des  cantharides  sur  les  voies 
urinaires.  Il  me  fit  plus  souffrir  que  la  chaleur 
vive  que  j'éprouvais  sur  la  partie  frictionnée.  La 
nuit  fut  inquiète  ,  l'opération  ayant  été  pratiquée 
au  moment  de  me  mettre  au  lit.  Le  calme  n'étant 
point  rétabli  à  l'heure  de  mon  lever,  je  me  fric- 
tionnai la  partie  interne  de  la  cuisse  avec  douze 
grains  de  camphre  mêlé  à  la  salive.  Dans  un 
instant  l'absorption  fut  faite  ^  quelques  heures 
après ,  mon  état  fut  moins  pénible.  Ayant  répété 
ma  friction  camphrée  le  soir  s  la  nuit  fut  tran- 
quille, et  à  mon  réveil,  je  me  trouvai  dans  une 
position  contraire  à  celle  de  la  veille.  J'observerai , 
quant  à  l'effet  local,  que  les  cantharides  ne  dé- 
terminèrent sur  la  partie  que  de  très-petites  am- 
poules qui  n'exigèrent  aucun  pansem.ent.  Elles  me 
procurèrent  dans  la  cuisse  et  la  jambe  une  cha- 
leur incommode  et  profonde ,  qui  se  soutint  pen- 
dant plusieurs  jours  j  mais  ,  depuis  ,  il  y  a  en- 
viron quatre  ans ,  je  n'ai  pas  éprouvé  la  plus 
légère  atteinte  de  douleur,  que  je  redoute  avec 
d'autant  plus  de  raison ,  que  cette  miaJadie , 
quelques  années  auparavant  ,  m'avait  procuré  du 
Uiéme  côté,  une    claudication   et  un  amaigrisse- 
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ment  considérable  de  la  jambe ,  qui   ne  se  dissi* 
pèrent  que  par  l'usage  d'eaux  thermales. 

L'action  du  camphre  par  l'absorption  cutanée 
me  paraissant  démontrée ,  je  n'ai  pas  craint  de 
Je  conseiller  ,  toutes  les  fois,  que  j'ai  eu  à  com- 
battre une  irritation  sur  les  voies  urinaires  ,  dé- 
cidée par  les  mouches  cantharides»  Il  n'a  jamais 
trompé  mon  attente.  L'indication  dans  tous  ces 
cas  étant  la  même,  et  une  même  cause  la  faisant 
naître,  je  crois  inutile  de  rapporter  les  observa- 
tions. Je  vais  présenter  d'autres  faits  qui  offriront 
un  nouvel  intérêt  au  praticien. 

ILe    Observation. 

De   l'effet   du  Camphre   dans    un  cas  d'érections 
fortes. 

Un  homme  âgé  de  quarante  ans  ,  d'un  tem- 
pérament bilieux  5  ayant  le  genre  nerveux  d'une 
excessive  sensibilité  entretenue  et  augm.entée  par 
un  état  qui  exige  beaucoup  deconîention  d'esprit, 
et  un  travail  soutenu  de  l'imagination  ,  fut  pris 
d'un  rhumatisme  qui  portait  particulièferaenî^r 
le5  nerfs.  Une  combinaison  d'cpiumi  et  de  tar  Aite 
de  potasse  aiitimonié  qu'on  avait  donné  dans  ïinr 
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tention  d'exciter  la  sueur,  n'avait  servi  qu'à  aug* 
menter  la  rigidité  ,  au  point  de  rendre  le  malade 
perclus,  en  le  mettant  dans  l'impossibilité  de 
marcher  et  de  se  servir  de  ses  bras.  D'après  de 
nouveaux  conseils ,  il  se  mit  à  l'usage  de  bouil- 
lons adoucissans ,  dont  il  retira  quelque  bien.  Par 
mon  avis ,  il  se  fit  frictionner  l'épine  du  dos  avec 
la  teinture  de  quinquina  5  en  continuant  les  bouil- 
lons ,  et  peu  à  peu  la  gêne  des  mouvemens  fut 
moindre  ^  il  put  marcher,  se  servir  de  ses  mains, 
et  vacquer  à  quelques  occupations.  Le  lait  d'ânesse 
substitué  aux  bouillons  augmenta  le  mieux  d'une 
manière  sensible.  La  teinture  de  quinquina  était 
abandonnée  depuis  long-temps.  On  continuait  à 
prendre  le  lait  que  l'estomac  supportait ,  et  qui 
donnait  de  l'appétit,  le  ventre  étant  très-libre, 
lorsque  le  malade  fut  pris ,  dès  l'instant  qu'il  se 
mettait  au  lit ,  d'une  érection  si  forte  et  si  dou- 
loureuse, qu'il  n'en  dormait  pas  ^  érection  qu'on 
pourrait  désigner  par  les  mots  de  priapisme  noc- 
turne ,  puisqu'elle  ne  cédait  qu'au  jour ,  quelque 
temps  après  le  lever  du  malade.  Son  état  se  dé- 
tériora par  une  suite  de  l'insomnie  ,  ou  par  une 
distribution  inégale  des  forces  qui  dérangèrent 
les  digestions.  Informé  de  la  cause  de  ce  dérange- 
mcns  de  santé  ,  je  conseillai  de  frictionner  douze 
grains  de  camphre  uni  à   la  salive ,  sur  la  partie 
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interne  de  chaque  cuisse  :   après  quatre  jours  de 
son  emploi  ,  l'accident  fut  dissipé. 

II  Le    Observation. 

De  r effet  du  Camphre    dans  un    cas   d'érections 
fortes  accompagnées  de  pollutions* 

Un  homme  d'environ  quarante  ans  ,  très-bi- 
lieux 5  dans  les  premiers  jours  d'une  convales- 
cence 5  ép>rouvait,  depuis  plusieurs  nuits ,  des  érec- 
tions accompagnées  ,  dès  qu'il  se  livrait  au  som- 
meil 5  de  pertes  considérables  qui ,  quelquefois  , 
se  répétaient  la  même  nuit.  Je  lui  coi^seillai  de 
se  frictionner  sur  la  partie  interne  de  la  cuisse , 
avec  huit  grains  de  camphre  uni  à  la  salive.  Il 
en,  employa  seize ,  dont  il  se  frotta  les  deux 
cuisses  5  aussi  obtint-il  un  calme  parfait.  îl  con- 
tinua les  frictions  encore  trois  jours  ,  à  Fheura 
de  son  sommeil ,  m^ais  à  la  dose  que  j'avais  pres- 
crite, et  le  calme  que  lui  avait  procuré  la  pre- 
mière opération   se  soutint   complètement. 

I  Ve.    Observation. 

De  r  effet  du  Camphre  dans  an  cas  de  rétention 
d'urine. 

Une    dame    approchant    de    sa    cinquantième 
année  j  à    l'époque   de    la  cessation  des  règles  ^ 
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d'un  tempérament  pituitoso-bilieux  ,  ayant  le 
genre  nerveux  extrêmement  sensible  ,  éprouva 
dans  le  cours  d'une  maladie  gastrique  ,  accom- 
pagnée de  tic  (  Trismus  Tonicus  de  Sauvages  )  , 
et  de  douleurs  fixes  à  la  courbure  du  colon, 
une  suppression  presque  totale  d'urines  ,  elle 
ne  les  rendait  que  goutte  à  goutte  ,  et  avec 
beaucoup  de  souffrance  :  aucun  des  autres  symp- 
tômes n'avait  diminué.  Je  prescrivis  de  suite  une 
friction  sur  la  partie  interne  de  chaque  cuisse  5 
avec  six  grains  de  camphre  uni  à  la  salive.  Cette 
première  application  diminua  sensiblement  la  dou- 
leur 5  et  facilita  les  urines  ^  répétée  trois  heures 
après,  toute  sensation  douloureuse  et  tout  em- 
. barras  du  côté  des  voies  urin aires  disparurent 
pour  ne  plus  revenir 

V.e    Observation. 

De  Veffet  du  Camphre  dans    un    cas    d'ischurle 

véslcale. 

Dans  le  cours  d'une  fièvre  bilieuse  rémittente. 
de  mauvais  génie  ,  qui  avait  exigé  l'usage  du  quin- 
quina donné  à  assez  forte-  dose  pendant  deux 
jours,  un  malade  éprouvait  depuis  dix-huit  heures 
le  besoin  d'uriner,  avec   gonflement  à  la- région 
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de  la  vessie  ,  sans  pouvoir  le  satisfaire.  Je  con- 
seillai de  frictionner  quinze  grains  de  camphre 
uni  à  la  salive,  sur  la  partie  interne  des  deux 
cuisses,  et  de  répéter  les  frictions  deux  ^heures 
après,  en  employant  la  même  quantité  de  cette 
substance.  La  première  administration  de  ce  moyen 
avait  eu  lieu  ,  depuis  une  heure ,  lorsque  le  ma*- 
lade  rendit  avec  quelques  efForts  ,  une  assez 
grande  quantité  d'urine  :  peu  de  temps  après 
ia  seconde,  les  urines  coulèrent  en  abondance 
et  librement. 

Dans  une  autre  occasion ,  huit  grains  de  camphre 
appliqué  de  la  même  manière ,  out  suffi  pour 
dissiper  ,  chez  une  demoiselle  de  treize  ans  , 
une  rétention  d'urine.  Je  dois  observer  que  la 
même  personne  ayant  ,  quelque  temps  après , 
la  même  maladie  ,  m.ais  qui  paraissait  occasionée 
par  une  dyssenterie  inflammatoire ,  bien  loin  d'en 
retirer  quelque  avantage  ,  en  éprouva  plus  d'ir- 
ritation. 

y  Le     Observation. 

De   l'effet    du    Camphre  dans   un   cas  d'ischurit 

rénale. 

Un  homme  âgé  de  30  ans,  d'un  tempérament 
jbilieux  5  d'une  bonne  constitution  ,  quoique  ayant 
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par  suite  de  causes  morales ,  le  genre  nerveux 
sensible  et  une  affection  mélancolique  ,  fut  at- 
teint d'une  malaladie  que  je  jugeai  être  une 
fièvre  bilieuse  catarrhale  gastrique.  La  langue 
sale  5  les  envies  de  vomir  me  firent  prescrire  le 
tartrite  de  potasse  antimonié  auquel  j'aurais  eu 
recours  ,  quand  même  les  signes  énoncés  n'au- 
raient pas  eu  lieu  5  vu  l'avantage  inappréciable 
de  ce  remède  dans  le  début  de  pareilles  ma- 
ladies. Je  le  donnai  cependant  avec  ménagement  5 
tant  par  rapport  à  la  sensibilité  actuelle  du  sujet, 
qu'à  cause  d'un  léger  balonnement  du  ventre  , 
accompagné  de  coliques  et  de  rareté  dans  les 
urines.  J'obtins  par  le  vomissement  quelques  ma- 
tières bilieuses ,  mais  sans  amélioration  du  côté 
du  ventre  ,  et  sans  augmentation  des  urines.  La 
région  abdominale  au  contraire  devint  plus  sensible, 
plus  gonflée ,  le  cours  des  urines  plus  difficile. 
En  vain,  mis  -  je  en  usage  le^  lavemens  émoi- 
liens  5  les  fomentations  de  même  nature,  les  em- 
brocations  sur  le  ventre  avec  l'huile  de  camo- 
mille camphrée,  les  bains  de  siège,  les  boissons 
adoucissantes  et  antispasmodiques  ,  les  potions 
du  même  genre  dans  lesquelles  entraient  le  cam- 
phre et  le  nitre.  Tous  les  symptômes  paraissant 
dépendre  d'une  congestion  bilieuse  catari:hale  5 
j'eus  recours  à  la  magnésie  calcinée  pour  tâcher 
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ti'oiivrir  le  ventre  :  mon  espoir  fut  encore  trompé. 
H   y  avait  quarante  huit    heures    que  le  malade 
était  dans  cet  état ,  les  urines  ne  coulaient  presque 
pas  5  et  le  besoin   d'en   rendre   ne  se    faisait  pas- 
éprouver.  Le  gonflement  du  bas-ventre   m'empê- 
chait de  juger  par  le  tact  de  l'état  de  la  vessie. 
Je  fis  appelier  un  chirurgien  pour  qu'il  s'en  assurât 
au    moyen   de   la  sonde.    Le    peu   d'urines   d'ua 
brun  foncé  ,    et    comme   sanguinolentes ,  que   M. 
Laborie  fit  sortir  au    moyen    du  cathéter ,  nous 
convainquit  qu'elles  n'arrivaient  point  dans  la  vessie. 
Pour  rompre  le  spasme  qui  dérangeait  leur  cours , 
nous    appliquâmes    aux    jambes    des    sinapismes 
actifs  (  c'était   le  soir  ).  La  nuit  marquée  comme 
les  autres  par  une  exacerbation ,  ne  fut  pas  aussi 
pénible ,  sans  que  les  urines  cependant  coulassent 
davantage.  Le  lendemain,  pendant  la  rémission  ^ 
nous    fîmes    frictionner  à   la    partie    interne     de 
chaque  cuisse  ,  et  de  trois  heures  en  trois  heures  , 
dix  grains  de  camphre  uni  à   la  salive.  Une  heure 
après  la  seconde  administration  de  ce  moyen ,  les^ 
urines  devinrent  moins  rares  :  après  la  troisième  , 
elles  coulèrent  abGvndamm.enta  Pour  profiter  de  la 
détente  ,   malgré  le  redoublement ,  le  malade  fut 
roi-s  à   la  boisson  du  petit  lait ,  légèrement  stibié  , 
qui  lâcha  le  ventre  ,  ce  qui  nous  permit  de  donner 
■  h  uoisième  jouj  deux  onces  de  sel  de  Claukr, 
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dissous  dans  quatre  verres  de  forte  décoction  dé 
poirée.  Les  évacuations  furent  complètes ,  et  dès 
ce  moment  ,  la. maladie  marcha  sans  orage,  et 
se  termina  par  le  secours  des  remèdes  généraux:»' 

Vll.e    Observation* 

De  l'effet  du  Camphre  dans  un  cas  de  gangrène» 

Nous  donnions ,   M.  Bourquenod  et  moi ,  des 
soins  à  un  citoyen  estimable  qui  était  affligé   de 
gangrène    très-forte  et  très-étendue.  La   maladie 
avait  débuté  par  un  très-petit  phlegmon  au-des- 
sous  de  la  malléole  externe  de  la  jambe   droite. 
Le  sujet  d'un  tempérament  piruiteux,  d'un  gros 
embonpoint,  ayant    la  largue   chargée,  je   con- 
seillai deux    grains  de    tartrite   de   potasse    anti- 
monié  qui  procurèrent  des  évacuations  abondantes 
par  le  vomissement  et  par  les  selles ,  sans  opérer 
aucun   changement  sur    le   phlegmon.    Après  un 
jour  de  repos ,  l'émétique  fut  administré  avec  un 
nouveau  succès  ,  quant  à   son    effet  évacuant.  Je  _ 
remarquai  le  soir  ,  dans  le  phlegmon  d'un  mauvais 
aspect ,  une  suppuration  profonde.  M.  Bourquenod 
fut    appelle  :   malgré    toutes    les    ressources  que 
fournit  l'art  entre  les  mains  d'un  homme  instruit^ 
il  ne   pûc  pas  prévenir  la  gangrène,  qui  se  ma- 
nifestai 
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hifesta  le  lendemain.  Nous  eûmes  de  suite  re- 
cours au  quinquina  à  forte  dose  ,  combiné  avec 
le  camphre^  non-seulement  la  gangrène  fit  des 
progrès  rapides,  mais  il  s'y  mêla  une  fièvre  forte 
avec  redoublemens ,  accompagnés  de  délire  vif  et 
de  soubresauts  dans  les  tendons.  Nous  insistâmes 
sur  les  moyens  énoncés ,  mais  sans  succès  :  la 
maladie  locale  allait  toujours  croissant ,  de  même 
que  les  autres  symptômes  qui  l'avaient  compliquée. 
Le  délire  du  malade  pouvait  être  augmenté  par 
la  violence  qu'il  se  faisait  quand  on  lui  présentait 
le  camphre.  Je  prescrivis  alors  cette  substance  à 
l'extérieur  ,  et  le  quinquina  fut  donné  intérieure- 
ment. On  frictionna  le  camphre  à  la  dose  de 
vingt  grains  ,  de  quatre  heures  en  quatre  heures  f 
sur  la  partie  interne  de  la  cuisse  du  côté  affecte. 
Ce  traitement  soutenu  pendant  deux  jours ,  la 
gangrène  fut  fixée,  les  autres  symptômes  cédè- 
rent bientôt  5  le  bien  s'établit  ^  et  marcha  rapi- 
dement. 

Cette  observation  isolée  ne  prouverait  pas  d'une 
manière  certaine  l'action  du  camphre  administré 
en  frictions  ^  mais  ce  que  j'en  ai  dit  plus  haut , 
et  les  différens  cas  que  je  vais  citer  ,  me  sem- 
blent fournir  une  forte  présomption,  s'ils  n'éta- 
blissent  pas   la  certitude  ,    que    cette    substancgt 
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employée    par  la  méthode    iatroliptice ,    n'a  pas 
peu  contribué    à  la  guérison  du  malade. 

V  1 1  Le    Observation. 

De  V effet  du  Camphre  dans  le  cours  d'une  fihrù 
hémitritée. 

Une  demoiselle  âgée  de  quinze  ans ,  d'une  assez 
tonne  constitution ,  bien  réglée ,  essuya  quatre 
accès  d'une  lièvre  intermittente  tierce.  Quoique 
îe  pusse  soupçonner  de  la  gastricité  ,  l'appétit  dé- 
cidé qu'avait  cette  demoiselle  dans  le  temps  libre 
ide  fièvre  ,  sa  gaieté  ,  l'avantage  qu'on  retire  sou- 
vent pour  le  malade  de  ne  pas  se  presser  dans 
l'administration  des  médicamens ,  me  firent  pres- 
crire seulement  de  la  sobriété  dans  le  régime» 
La  maladie  devint  continue  d'intermittente  qu'elle 
était,  et  elle  présenta  tous  les  caractères  d'une 
fièvre  hémitritée.  Le  froid  du  premier  redouble- 
ment ïui  vif,  et  le  passage  à  la  chaleur  fut 
marqué  par  des  cardialgies  et  la  hpothymie.  La 
chaleur  acre  et  forte  s'accompagna  d'agitation 
et  de  délire.  La  rémission  fut  assez  sensible,  pour 
me  permettre  de  placer  un  éméîique  qui  agit 
çfîicacement.  Le  redoublement ,  ce  jour  là,pré- 
^nta  plus  d'intensité.  Un  purgatif  fut  administré 
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le  lendemain  ,  pour  satisfaire  aux  indications  que 
plusieurs  signes  de  saburre  fournissaient.  Le  troi- 
sième redoublement  corresponJic  au  premier,  en 
offrant  un  peu  plus  de  violence  dans  les  symp- 
tômes. Sentant  la  nécessité  de  diviser  ,  en  sou- 
tenant les  forces ,  et  de  réprimer  le  nerveux , 
je  prescrivis  pendant  la  rémission,  la  décoction 
d'ipécacuanha  avec  lecorce  d'orange  amère  ,  et 
les  gouttes  d'Hoffmann  (i)5que  l'on    donnait   à 


Ci)  J'ai  constatnmsnt  éprouve  de  très-bons  effets  de  cette 
combinaison  dans  toutes  les  fièvres,  av-X  épaississement, 
et  notamment  dans  le  traitement  de  la  maladie  décrite 
par  le  docteur  ROUCHER  ,  médecin  distingué  de  cette  Ville  , 
dans  son  mémoire  sur  la  fièvre  catarrhale  nerveuse  et  ma- 
ligne qui  a  régné  en  Tan  8  à  Montpellier.  Je  déb  utais  or- 
dinairement par  un  émétique ,  et  le  soir  du  même  jour 
je  faisais  appliquer  des  sinapismes  actifs  à  la  plante  des 
pieds  3  pour  combattre  Talfection  gravative  de  la  tête , 
qui  s'annonçait  avec  la  maladie.  J'y  joignai^  l'usage  de  la 
décoction  dont  je  viens  de  parler ,  que  je  chargeais  plus 
ou  moins  ,  et  à  laquelle  j'ajoutais  une  teinture  vermifuge  , 
dont  la  base  est  aloëtique.  Si  les  évacuations  alvines  four- 
nissaient trop  ,  je  substituais  à  la  teinture  un  anthelmen- 
tique  non  purgatif.  Je  ne  perdis  pas  un  seul  malade.  M. 
Teissier,  oificier  de  santé  de  cette  commune,  a  été  té- 
moin de  l'efficacité  de  cette  méthode  sur  une  femme  pour 
laquelle  on  m'appeîla ,  au  neuvième  jour  de  la  maladie. 
Malgré  le  camphre,  le  nitre  ,  etc.,  qu'il  avait  employés, 
.  la  malade  était  dans  l'état  le  plus  fâcheux  j  elle  était  cons- 
tamment d3.as  le  délire  :  elle  avait  le  ventre    mécéorlsé  g 
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cuillerée  à  bouche  ,  de  deux  heures  en  deu3g 
heures.  Ce  remède  administré  pendant  deux  jours  ^ 
aidé  chaque  jour  d'un  lavement ,  ne  diminua  aucun 
des  symptômes  de  la  maladie ,  qui  allait  croissant 
et  dans  l'ordre  établi.  Je  me  décidai  pour  lors  à 
faire  frictionner  le  camphre  sur  la  partie  interne 
des  cuisses  :  on  en  employa  seize  grains  en  deux 
fois  j  ce  remède  parut  avoir  diminué  le  froid  y 
ainsi  que  les  cardialgies  et  les  faiblesses.  Il  s'éta- 
blit à  la  chute  de  la  chaleur ,  et  pour  la  première 
fois  5  un  peu  de  sueur ,  et  la  malade  mouilla  une 
chemise  :  les  urines,  qui,  jusqu'alors,  avaient  été 
rares ,  fournirent  davantage.  Les  frictions  répétées 
le  lendemain  ,  la  dose  du  camphre  étant  la  même  ^ 
il  y  eut  une  diminution  plus  marquée  dans  tous 
les  symptômes.  La  cardialgie  fut  moindre,  il  n'y 
eut  point  de  lipothymie ,  et  le  délire  fut  à  peine 


et  le  corps  couvert  de  taches  pétecliiales.  L'emétique  ayant 
été  négligé  dans  le  principe  ^  quoiqail  y  eût  eu  des  en- 
vies de  vomir  ,  je  ne  balançai  pas  à  le  prescrire.  Après  son 
tfFet  ,  les  sinapismes  furent  appliqués  ,  et  nous  en  yinmeJ 
à  Ja  décoction  décrite  :,  qui  fut  continuée  jusqu'au  vingt- 
iinième  jour:,  époque  à  laquelle  la  maladie  se  termina.  Il 
fut  administré  un  seul  purgatif.  Le  mari  de  cette  femme  , 
en  lui  donnant  sgs  soins  ,  ayant  contracté  la  maladie  ^  fut 
guéri  sous  la  direction  de  M.  Teissier  ,  qui  adopta  ie  trai^ 
cément  donc  je   viens  de  rendre  coijipte. 
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sensible  :  le  redoublement  se  termina  comme  celui 
de  la  veille.  Seize  grains  de  camphre  employés 
de  nouveau ,  la  malade  n'éprouva  que  le  froid  y 
le  chaud  et  la  sueur,  les  urines  étant  beaucoup 
plus  abondantes  et  mieux  travaillées.  Je  me  bornai 
à  l'emploi  de  la  résine  de  quinquina  ,  à  la 
dose  de  quarante  grains ,  avec  dix  grains  de  sel 
d'absinthe  dans  deux  onces  d'eau.  Cette  mixture 
prise  en  quatre  fois,  de  deux  heures  en  deux 
heures ,  pendant  la  rémission  ,  adoucit  le  redou- 
blement qui  en  suivit  Fusage  :  répétée  le  lende- 
main ,  elle  produisit  un  bien  plus  marqué^  donnée 
une  troisième  fois  ,  le  redoublement  fut  à  peine 
sensible  ,  et  il  n'y  eut  plus  de  fièvre  le  lende- 
main. C'était  le  treizième  jour,  à  dater  de  celui 
où  la  maladie  avait  pris  la  marche  de  fièvre 
•continue, 

ï  X.e     Observation. 

De  reffet  du  Camphre  dans  un  cas  de  fihre 
ardente  compliquée  de  la  gastro-bilieuse  Ijpi^. 
tique» 

Un  homme  âgé  de  vingt-neuf  ans ,  d'un  tem- 
pérament bilieux-sanguin  ,  doué  de  beaucoup  de 
sensibilité  nerveuse ,.  fut  pris  ,  pendant  les  plus 
fortes  chaleurs  de  l'été ,  d'un  froid  très-vif ,  mais 
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court,  auquel  succéda  une  chaleur  acre  et  péné-! 
trente.  La  langue  était  couverte  d'un  sédiment 
jaunâtre  ;  la  soif  était  violente  ^  le  pouls  petit , 
pressé  et  faible.  Il  avait  les  yeux  allumés  et  bril- 
lans  ^  la  douleur  de  tête  était  insupportable.  Un 
froid  très-marqué  aux  extrémités  inférieures  se 
faisait  sentir.  Le  sujet  ayant  usé  depuis  long* 
temps  d'un  régime  bien  propre  à  décider  la  gas- 
tricité  ,  je  profitai  du  premier  moment  de  calme , 
Je  jour  même  de  l'invasion  de  la  maladie ,  pour 
placer  un  émctique  indiqué  par  les  envies  de 
vomir.  Ce  remède  produisit  des  évacuations 
abondantes  ,  par  le  haut ,  de  matières  bilieuses.  La 
nuit  se  passa  sans  sommeil ,  le  malade  éprouvant 
uu  sentiment  de  resserrement  et  de  vive  chaleur 
à  l'épigastre.  Tous  les  signes  d'orgasme  étant 
réunis ,  j'administrai  le  lendemain  un  purgatif  mi- 
noratif  avec  le  plus  grand  succès.  Le  redouble- 
ment survint  avec  augmentation  sensible  de  tous 
les  symptômes.  Froid  extraordinaire  aux  extré- 
niités  inférieures  ,  chaleur  interne  et  soif  plus 
ardente ,  douleur  de  tête  des  plus  violentes  , 
prostration  de  forces  qui  empêchait  le  mialade 
de  se  mouvoir  ,  langue  sèche  et  aride  ,  [malgré 
une'  ample  boisson  de  limonade  à  la  glace.  La 
nuit  fut  accom.pagnée  d'anxiétés  et  d'insomnie  ,  et 
la   res].iration  gênée.    Le  redouWement   terminé. 
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je   prescrivis  de  l'eau  de   veau  ,  sur  une  pinte  de 
laquelle  on  avait  fait  dissoudre  un  grain  de  tar- 
trite  de  potasse  antimonié.  Malgré  de  fortes  éva-r 
çuations  par  le  bas ,  le  redoublement  marcha  avec 
plus  d'intensité.  Le  froid  des  extrémités ,  la  dour 
Jeur  à  l'épigastre  et  à  la  tête  ,  la  difficulté  de  res- 
pirer augmentèrent    considérablement.  Pour    di- 
minuer le  spasme  des  extrémités  que  je  regardais 
comme  la  cause  des  symptômes  fâcheux  que  }e 
viens  d'énoncer ,  je  fis  faire ,  sur  la   partie  interne 
de  chaque  cuisse ,  des  frictions   avec    huit  grains 
de  camphre  uni   à  la  salive  ,   et  je  les  fis  répéter 
cinq  heures  après  :  mon    espoir  né  fut  pas  déçu. 
Les  extrémités  se   réchauffèrent  un  peu  ,    et  les 
autres  symptômes  s'adoucirent.  Le  même  moyen 
fut  répété  avec  plus  de  succès  le  lendemain.  Les 
signes  qui  caractérisent  la  lypirie   se  dissipèrent , 
et  je  n'eus  à  combattre  que  la    fièvre  gastro-bi- 
lieuse   qui    se    termina   heureusement.  L'effet  du 
camphre   fut  si   marqué  j   que    M,    Lahorie ,  qui 
en  fut  témoin  ,  m'a  dit  plusieurs  fois  qu'il  attribuait 
à  l'emploi  de  ce  remède  le  salut  du  malade» 

X,e    Observation. 
De    l'effet   du    Camphre   dans  an    cas    de   fihn 
bilieuse   catarrhale  de  mauvais  génie»  . 

Un  homme  âgé   de  quarante- sept   ans  5    d'un 
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tempérament  bilieux ,  ayant  le  genre  nerveux  très-^ 
sensible  ,  l'imagination  vive  j  ressentit ,  la  diathèse 
catarrhale  régnant ,  une  pesanteur  de  tête ,  avec 
envie  de  vomir.  La  langue  était  chargée  d'un 
sédiment  très-épais  d'un  jaune-brun-foncé  ^  la 
bouche  extrêmement  mauvaise.  La  respiration 
était  libre  ,  quoiqu'il  y  eût  une  toux  assez  fati- 
gante. La  fièvre  accompagnait  cet  état  qui  s'an* 
nonça  le  soir  sur  le  tard  ^  la  nuit  fut  inquiète 
appelé  le  lendemain  matin  ,  je  trouvai  le  malade 
accablé.  Je  prescrivis  deux  grains  de  tartre  stibié , 
étendus  dans  quatre  verres  d'eau  ?  qui  procurè- 
rent des  évacuations  abondantes  par  le  haut  et 
par  le  bas,  La  diète  ,  et  les  boissons  délayantes 
furent  ordonnées.  Le  soir ,  la  fièvre  se  soute- 
nant toujours  5  le  pouls  était  dur  et  plein ,  la 
nuit  fut  accompagnée  d'insomnie  et  d'agitation  5 
les  urines  coulèrent  peu ,  et  furent  très-bour- 
beuses. La  toux  provoquait  des  crachats  pitui- 
teux  très-jaunes ,  et  extrêmement  sanguinolens. 
Il  y  eut  le  soir  une  exacerbation  marquée ,  le 
pouls  comme  la  veille  ,  la  nuit  comme  la  pré- 
cédente 5  les  urines  rarçs  et  de  même  qualité.  La 
bouche  étant  très-mauvaise,  l'haleine  fétide  ,  et 
la  langue  toujours  considérablement  chargée  ,  je 
fis  passer  demi-once  de  magnésie  calcinée.  Ce 
laxatif   auquel  j'avais    donné    la    préférence ,    à 
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(T^use  de  la  douceur  de  son  action,  agit  de  ma- 
nière à  me  faire  croire  à  une  superpurgation ,  si 
je  n'avais  pas  eu  la  certitude  qu'on  n'avait  rien 
ajouté  à  mon  ordonnance.  La  toux  et  l'expecto- 
ration (  la  respiration  toujours  libre  ) ,  fatiguaient 
le  malade.  L'exacerbation  fut  plus  forte  que  celle 
des  nuits  précédentes  :  le  délire  se  mit  de  la  partie , 
il  y  eut  des  soubresauts  dans  les  tendons  ^  un 
hoquet  très-fort  ne  laissait  que  peu  de  momens 
de  relâche  au  sujet ,  que  je  trouvai  en  proie  à 
tous  ces  syinptômes  ,  le  matin  du  cinquième  jour. 
Espérant  que  ces  accidens  s'adouciraient  par  la 
chute  du  redoublement  qui  était  encore  marqué  , 
lors  de  ma  visite  ,  par  la  chaleur  de  la  peau  ,  la 
vivacité  et  la  dureté  du  pouls ,  je  ne  conseillai 
qu'une  boisson  délayante  donnée  fréquemment, 
et  en  petite  quantité.  Le  soir,  sur  les  cinq  heures  9 
la  chaleur  était  un  peu  diminuée  ^  mais  les  autres 
symptômes  '  avaient  ia  même  intensité  :  les  urines 
n'avaient  pas  du  tout  coulé.  Avant  d'en  venir  à 
la  sonde  ,  qui  paraissait  nécessitée  par  la  suppres- 
sion de  l'urine  5  et  par  un  soulèvement  de  la  vessie  j 
je  voulus  avoir  recours  au  camphre ,  qui  me 
semblait  indiqué  sous  plusieurs  points  de  vue. 
J'en  fis  frictionner  dix  grains  à  la  partie  interne 
de  la  cuisse ,  recommandant  de  répéter  la  friction 
gur  la  cuisse  opposée ,  de  six  heures  en  six  heures  , 
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et  de  faire  sonder  le  malade  5  s'il  n'avait  pas  uriné  5 
lorsque  l'heure  de  la  seconde  friction  serait  arrivée  ^ 
on    n'eut    pas    besoin   de   recourir  à  l'art ,   deux 
heures  après  l'emploi   du   camphre  la   nature  se 
suffit.  La  nuit  fut  moins  orageuse  qwe  la   précé- 
dente ,  quoique  tous  les  symptômes  énoncés  eus- 
sent lieu.    Les    urines    furent    moins  rares,  mais 
toujours  de  même  qualité.  La   journée   du  six  fut 
comme    celle  du    cinq ,  seulement  avec  un    peu 
plus  de  liberté  dans  les  voies  urinaires  :  il  ne  fut 
rien  changé   dans    Fadminisiration  du  camphre  5 
quatre   onces  d'émulsion  légère,  avec  addition. de 
demi-once  de  sirop  de  nymphéa ,  et  deux  dragmes 
de  celui  de  karabé  furent  données.  Cette    émul- 
sion  ne  provoqua  pas  le  sommeil ,  elle  ne  diminua 
pas  non  plus  le    délire ,   ni    une    loquacité  ^éton- 
nante qui   avait  paru  avec  lui  j  peut-être  rendit- 
elle  la  nuit  un  peu  moins  agitée  ,  et  favorisa-t- 
elle  la    transpiration ,  le    malade    ayant   mouillé 
deux  chemises.  La  journée    du   sept  fut  très- ora- 
geuse 5  malgré  une  diminution  sensible   dans   les 
soubresauts. Le  délire  augmenta^  le  hoquet,  quoique 
laissant  des  intervalles ,   fut  plus  violent  ^  les  cra- 
chats beaucoup  plus  chargés  de  sang.  Une  douleur 
vive  se  manifesta  au  côté  gauche  de  la  poitrine  ^ 
la  respiration   devint  un  peu  gênée  ,  le  ventre  se 
Tnétéorisa.  Je   n'ajoutai  aux  frictions    ordinaires , 
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qu'on  continua  toujours  ,  que  des  embrocations 
sur  le  ventre  avec  l'huile  camphrée,  un  sinapisme 
avec  la  'moutarde  et  le  vinaigre  sur  la  partie 
douloureuse  de  la  poitrine  (  ce  médicament , 
dans  la  plupart  des  cas ,  mérite  la  préférence  sur 
les  vésicatoires  ) ,  et  une  tisanne  légèrement  nitrée. 
J'aurais  bien  désiré  pouvoir  .lâcher  le  ventre ,  le 
malade  étant  tourmenté  par  les  vents  ^  je  m'abs- 
tins de  prescrire  des  lavemens  ,  ayant  une  expé- 
rience constante  que  ce  moyen  est  plus  nuisible 
qu'avantageux,  quand  la  flatulence  domine.  Cet 
état  se  soutint  jusques  dans  la  soirée  du  huitième 
jour.  Il  est  à  propos  d'observer  que  le  malade 
assez  altéré  n'eut  jamais  la  bouche  aride  ,  que  les 
urines  donnèrent  en  petite  quantité  ^  elles  étaient 
moins  bourbeuses  quand  le  malade  les  rendait  9 
mais  elles  le  devenaient  peu  d'instans  après.  La 
nuit  du  huitième  jour  fut  plus  calme  ,  et  mar- 
quée par  un  peu  de  transpiration  ,  le  malade  ayant 
mouillé  une  chemise.  Tous  les  symptômes  furent 
sensiblement  adoucis  le  neuvième  ^  plus  de  sou- 
bresauts 7  le  hoquet  plus  rare  et  moins  violent  ^ 
la  toux  diminuée j  peu  de  sang  dans  les  crachats; 
le  délire  cessé  ,  la  loquacité  n'existant  plus ,  me 
firent  espérer  que  la  maladie  aurait  une  marcha 
plus  douce*  Je  ne  me  trompai  point  :  la  nuit  du 
neuf  se  passa  sans  redoublement  marqué ,  et  dans 
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une  moiteur  soutenue.  Le  hoquet  ne  se  fit  pas 
sentir  (  on  n'avait  employé  que  vingt  grains  de 
camphre  )  ,  il  ne  reparut  que  le  dixième  ,  vers 
les  dix  heures  du  matin ,  accompagné  d'un  peu 
de  chaleur  5  et  d'une  augmentation  de  fièvre  \  il 
fut  plus  fort  et  plus  précipité ,  il  cessa  cependant 
avec  l'exacerbation  sur  les  quatre  heures  après 
midi  :  la  dose  de  camphre  n'avait  été  que  de  dix 
grains  ce  jour-là.  Lavement  donné  avec  succès  , 
émulsion  pour  le  soir  ,  toux  diminuée ,  peu  de  sang 
aux  crachats ,  moiteur  soutenue  ,  deux  heures 
de  sommeil  dans  la  nuit  ,  urines  rares  et  bour- 
beuses ,  la  langue  toujours  sale.  Le  onzième ,  la 
dose  du  camphre  fut  réportée  à  vingt  grains  5 
exacerbation  qui  dura  seulement  quatre  heures  5 
hoquet  plus  faible  que  jamais,  peu  de  toux, 
plus  de  sang ,  évacuations  par  le  secours  d'un 
lavement,  moiteur  habituelle  j  émulsion  comme 
la  veille  ,  som^meil  un  peu  plus  long  ^  purgatif 
avec  tamarins ,  follicules  de  séné  ,  fleurs  de  pêcher , 
manne  administré  le  douzième  :  il  procura  des 
évacuations  très-abondantes  de  matières  bilieuses. 
L'exacerbation  comme  celle  du  onzième  ,  mais 
sans  hoquet.  Suspension  du  camphre  ,  continua- 
tion de  l'eau  nitrée  qui  n'avait  pas  cessé  d'être 
administrée  (  la  dose  de  vingt  grains  dans  \qs 
vingt-quatre    heures)  j    émulsion,  quatre  heures 
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ûe  sommeil ,  moiteur ,  urines  plus  abondantes , 
toujours  les  mêmes ,  langue  moins  sale  ^  le  trei- 
zième 5  redoublement  plus  faible ,  toux  insigni-; 
fiante ,  même  conduite  que  le  onzième  ^  mais 
plus  de  camphre  5  nuit  bonne  ,  sommeil  prolongé  5 
urines  comme  la  veille  ,  langue  plus  dépouillée , 
bouillon  gras  entremêlé  avec  les  bouillons  mai- 
gres 5  conduite  comme  celle  de  la  veille  ,  mêmes 
effets.  Le  quatorzième  ,  le  quinzième  de  même  5 
purgation  le  seizième  ^  évacuations  abondantes  5 
exacerbation  presque  insensible  :  point  d'autre 
signe  maladif,  le  dix-septième  ,  qu'un  peu  de 
toux  j  mais  très-éloignée. 

Ayant  cru  reconnaître  dans  cette  maladie  les 
bons  effets  du  camphre ,  je  le  conseillai  à  un 
homme  qui  ,  dès  le  troisième  jour  d'une  maladie 
catarrhale  bilieuse  de  mauvais  génie  5  éprouva 
un  hoquet  extrêmement  violent.  La  première 
dose  (  elle  était  de  dix  grains  )  frictionnée  sur 
la  partie  interne  de  la  cuisse  le  fit  disparaître» 

Une  chose  digne  de  remarque,  relative  au 
premier  malade ,  c'est  que  le  hoquet  fut  beau-^; 
coup  augmenté  ,  à  deux  reprises ,  par  une  cuil- 
Jerée  de  la  potion  antispasmodique  de  de  Haen  ^ 
proposée  par  Dcshois  ^c  Rochfort  ^  dans  son 
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Cours  élémentaire  de  matihe  m^diciU  ,  comme 
un  des  plus  excellens  moyens  contre  le  symp- 
tôme que  j'avais  à  combattre. 

Xl.e    Observation. 

jDe   V effet    du   Camphre  dans   un  cas  de  rhuma* 
tisme  goutteux* 

Un  homme  de  40  ans ,    d*une  forte  constitu- 
tion 5    d'un   tempérament   bilioso-pituiteux  ,  sujet 
à   des   attaques  de    rhumatisme  goutteux  ,  qui  , 
s'étant    répétées    plusieurs    années  de    suite  ,    et 
portant  particulièrement   sur  les  pieds ,   y  laissè- 
rent un   gonflement  considérable  avec  gêne   dans 
la    marche ,    souffrait   beaucoup    d'une   nouvelle 
attaque.  Il  était  dans  l'impossibilité    de    faire   un 
pas  5  même  dans  son  appartement.  L'applicatioa 
de   chaussons  de  toile  cirée,  qui,  ordinairement, 
l'avait  soulagé  ,  en    décidant   plus    ou    moins  de 
transpiration ,  était  sans  effet.  M'étant  assuré  des 
premières  voies  ,  je  fis  frictionner  le  soir,  à  l'heure 
du    sommeil  ,  sur    la  partie    interne    de    chaque 
cuisse ,  huit  grains  de   camphre  uni  à  la  salive  ; 
mon   intention ,  en    proposant    ce  moyen ,  était 
de   relever    le    ton    de   tout    le  système  cutané , 
particulièrement  celui  des   extrémités  inférieures  | 
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et  d'y  exciter  de  la  sueur  j  elle  eut  lieu  en  effet , 
et  le  malade  éprouva  un  mieux,  qui  lui  pro- 
cura du  repos  pendant  la  nuit ,  et  lui  permit  de 
faire  quelques  pas  dans  la  journée.  Le  remède 
répété  quatre  soirs  de  suite  ,  et  porté  par  grada- 
tion à  douze  grains ,  mit  le  sujet  dans  le  cas  de 
descendre  journellement  d'un  z.e  étage. 

Voulant  m'assurer  si  la  salive  favorisait  l'ab^ 
sorption ,  je  conseillai  l'embrocacion  avec  le  cam- 
phre dissous  dans  suffisante  quantité  dether.  La 
sueur  ne  fournit  pas ,  et  le  malade  ressentit  un 
peu  plus  de  gêne.  Le  camphre  uni  de  nouveau 
à  la  salive  ,  en  décidant  la  transpiration ,  ramena 
le  calme  que  les  premières  frictions  avaient  pro- 
<luit.  Ce  moyen  soutenu  pendant  qi^inze  jours  ^ 
répété  quelquefois  matin  et  soir  j  mais  .sans  pro- 
voquer de  sueur  dans  le  dernier  temps  ,  rendit 
au  sujet  la  liberté  de  mouvement  qu'il  avait  eue 
avant  son  attaque. 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  d'observer  que  le 
camphre  dans  ce  cas-ci  détermina  sur  les  organes 
de  la  génération  un  effet  contraire  à  celui  qu'il 
produisit  chez  les  sujets,  dont  il  est  parlé  aux  z.e 
et  3. e  observations  3  l'érection  étant,  pendant  son 
«asage,  plus  forte  qu^auparavant.  Une  conséquence 
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qui  paraît  découler  de  cette  différence  d'action  5 
c'est  que  le  camphre  aurait  la  propriété  de  ra-» 
mener  les  nerfs  à  leur  ton  natu  rel ,  qu'il  soit  dé- 
rangé par  une  force  vicieuse  j  ou  qu'il  le  soit  par 
atonie. 

Le  défaut  d'action  du  camphre  dissous  dans 
Féther ,  tandis  qu'il  avait  agi  sensiblement  ,  uni 
à  la  salive  ,  ne  peut  pas  fournir  la  preuve  que 
celle-ci  mérite  la  préférence  sur  les  autres  mens- 
trues ,  pour  transmettre  dans  le  système  absor- 
bant les  substances  médicamenteuses.  J'ai  réussi 
très-souvent  ,  en  lui  substituant  l'alcohol ,  l'eau 
de  vie,  la  graisse,  M.  Latham  avait  fait  dissoudre 
le  camphre  dans  l'huile.  Dans  le  cas  que  je  viens 
de  rapporter,  le  camphre  uni  à  Téther  n'a  pas 
eu  d'action  à  cause  de  la  grande  volatilité  de  la 
liqueur  qui  le  tenait  en  dissolution  ,  et  qui  ,  en 
sevaporant  aussitôt  qu'elle  a  été  frictionnée  ,  a 
enlevé  le  camphre  très-volatil  par  lui-même,  et 
en  a  empêché^  l'absorption. 

De  remploi  d'un  Uniment  spiritueux* 

Hosen  ,  dans  son  excellent  traité  des  maladies 
des  enfans,  en  parlant  de  la  diarrhée  ,  chap.  XI, 
propose ,  entre  autres  moyens ,  pour  la  guérison 

de; 
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de  la  lienterie,  de  frotter  le  sujet ,  matin  et  soir, 
sur  l'épine  du  dos ,  avec  le  baume  de  muscade. 
Le  traducteur  de  cet  ouvrage  ,  en  observant  que 
les  frictions  sont  trop  négligées  dans  la  pratique , 
cite  une  observation  dont  le  résultat  est  bien  digne 
de  Fattention  du  praticien.  Peut-être  l'aurais-je 
moins  remarqué ,  si  je  n'avais  pas  eu  devers  moi 
plusieurs  expériences  en  faveur  de  la  méthode 
iatroliptice.  A  son  exemple ,  j'ai  employé  le  lini- 
ment  qu'il  propose  ,  composé  de  deux  onces 
d'esprit  de  genièvre ,  de  demi-dragmc  d'huile  de 
girofle,  et  d'autant  de  baume  de  muscade.  J'ea 
ai  retiré  d'assez  heureux  effets  ,  pour  que  je  fasse 
part  des  résultats  qui  en  ont  accompagné  l'usage» 

Lorsque  je  fis  imprimer ,  il  y  a  deux  ans  ^ 
mes  observations  sur  les  remèdes  administrés  pat 
la  voie  de  l'absorption  cutanée  j  j'avais  vu  six; 
fois  des  diarrhées  bilioso- muqueuses  ,  avec  fai- 
blesse d'estomac  ,  dégoût,  qui  avaient  résisté  à 
beaucoup  de  remèdes ,  céder  promptement  à  des 
frictions  faites  matin  et  soir  ,  avec  plein  une  cuiller 
à  café  du  Uniment  cité ,  que  j'avais  rendu  un  peu 
plus  actif  5  en  portant  à  demi  dragme  les  subs- 
tances prescrites  à  un  scrupule.  Depuis  lors,  j'ai 
vu  plusieurs  fois  ce  remède  réussir  dans  les  mêmes 
circonstances  3   mais  une  observation   qui  m'a  h 
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f>lus  frappé ,  est  celle  dont  je  vais  rendre  compte; 

Un  garçon  âgé  de  six  ans ,  éprouvait  depuis  un 
an,  une  diarrhée  muqueuse  ,  accompagnée  d'un 
gonflement  considérable  du  ventre.  Il  était  d'une 
maigreur  excessive  ,  quoiqu'il  eût  un  appétit  désor- 
donné. Tous  les  rem.èdes  que  des  médecins  instruits 
avaient  employés,  étaient  demeurés  sans  effet.  J'en 
avais  conseillé  m^oi-même  quelques-uns  auxquels 
on  n'avait  pas  eu  recours  avant  de  me  consulter ^ 
et  je  n'avais  pas  obtenu  plus  de  succès.  Je  ne 
'vis  d'autre  ressource  qne  celle  que  pouvait  m'ofFrir 
le  Uniment  spiritueux  :  on  le  frictionna  à  la  dose 
d'une  cuillerée  à  café,  sur  l'épine  du  dos,  tTois 
fois  le  jour  :  après  deux  fois  vingt-quatre  heures, 
il  y  eut  un  mieux  sensible.  Le  quatrième  jour 
expiré,  la  diarrhée  eut  cessé  :  on  continua  le 
îemède  encore  une  vingtaine  de  jours ,  et  l'enfant 
se  rétablit   parfaitement. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  des  cas  de  diarrhée 
que  j'ai  vu  ce  hniment  avoir  de  l'efficacité ,  il 
m'a  réussi  dans  d'autres  maladies. 

Ds  r effet  du  Uniment  spiritueux  dans  le  Chorea 

S.ti    Viti. 

I.e    Observation. 
lUti  garçon  de  neuf  ans  y  d'une  constitution  dé- 
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iicate  ,  ayant  la  lymphe  viciée  ,  fut  attaqué  du 
Chorea  S.^^  Viti ,  d'une  manière  forte  ;  Tenfant 
se  refusant  à  tous  les  remèdes ,  je  le  fis  fric- 
tionner sur  l'épine  du  dos ,  avec  le  liniment.  Dans 
l'espace  d'un  mois ,  on  n'observa  plus  de  mouve- 
ment convulsif.  Il  continua  encore,  un  mois  environ, 
le  remède,  etjl  prit  le  petit  lait  pour  émousser 
nn  peu  son  action  tonique  trop  long-temps  soutenue. 
Depuis  plus  de  trois  ans  que  cette  cure  est  opérée  , 
Je  sujet  s'est  bien  porté  ,  et  n'a  pas  éprouvé  le 
plus  léger  mouvement  convulsif.        , 

I  Le       O  B  s  E  R  V  A  T  I  U  IN. 

Une  fille  âgée  de  quatre  ans  ,  était  atteinte  dd 
la  même  maladie  ,  à  un  degré  moins  intense  : 
je  proposai  le  même  moyen  qui  n'eut  pas  un 
effet  aussi  prompt,  parce  que  Ton  ne  mJt  pas 
dans  son  administration  la  même  exactitude.  L'en- 
fant ,  après  cinq  ou  six  jours  de  son  usage ,  éprouva 
du  mieux  ^  le  Uniment  ne  fut  plus  employé.  Les 
mouvemens  convulsifs  devenant  plus  forts,  on  y 
eut  de  nouveau  recours  :  un  nouvel  amendement 
décida  une  nouvelle  suspension.  Le  remède  fut 
pris  et  quitté  dix  fois  au  moins  dans  quatre  mois  : 
on  mit  à  la  fia  plus  de  constance  dans  l'emploi 
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du  moyen  ,  et    au    bout  du  cinquème  mois  ,  il 
produisit  TeiFet  le  plus  heureux. 

Depuis  deux  ans  environ  9  que  cette  cure  est 
opérée ,  il  ne  s'est  manifesté  chez  Fenfant  qui  a 
çprouvé,  quelques  dérangemens  dans  sa  santé  9 
aucun  symptôme  qui  annonçât  ni  m.obilité  5  ni  vi» 
bratilité  vicieuses  du  système  neiyeux. 

J'ai  employé  le  même  remède  chez  deux 
femmes  grosses ,  et  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  a  été 
utile  à  toutes  les  deux ,  pour  prévenir  une  fausse 
couche.  L3  présomption  de  ses  bons  effets  étant 
cependant  plus  forte  dans  un  cas  que  dans  l'autre* 

I.e    Observation. 

Une  dame  qui  était  accouchée  heureusement 
une  fois  ,  devint  grosse  dix-huit  mois  après.  La 
grossesse  marcha  sans  accident  5  jusqu'à  ce  qu'elle 
tût  atteint  le  cinquième  mois.  Alors  ^  sans  causes 
manifestes  5  elle  éprouva  une  perte  de  sang  qui 
£c  soutint  pendant  une  vingtaine  de  jours,  époque 
ù  laquelle  la  fausse  couche  eut  lieu.  Quelques  mois 
?prcs  cet  accident  5  une  nouvelle  grossesse  s'an- 
nonça 5  à  l'approche  de  l'époque  où  elle  avait  vu 
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s'évanouir  Tespoir  de  devenir  encore  mère  ,  elle 
prit  plusieurs  préciutions  indiquées  par  un  ac- 
coucheur habile  5  M.  Bourqnenod^  et  parmi  les-'' 
quelles ,  le  repos  lé  plus  parfait  avait  été  recom- 
mandé. L'observation  la  plus  exacte  à^s  règles 
prescrites  ne  put  point  prévenir  l'événement  qu'on 
craignait,  M.  Bourqaenod  pensant  que  ces  deux 
fausses  couches  successives  dépendaient  de  la  fai- 
blesse de  la  matrice  ,  proposa  les  douches  des 
eaux  de  Balaruc  faites  à  la  source  5  et  avant  une 
autre  grossesse.  Des  raisons  particulières  prises  de 
la  constitution  de  cette  dame ,  m'engagèrent  à 
m'opposer  à  l'emploi  de  ce  moyen  très-recom- 
mandable,  d'ailleurs,  en  pareil  cas,  lorsqu'il  n'y 
a  pas  de  contr'indications ,  et  je  l'assurai  positi- 
vement que  je  préviendrais  l'accident  qu'elle'  re- 
doutait,  si  elle  devenait  encore  grosse  ,  au  moyen 
d'une  liqueur  appliquée  sur  la  région  lombaire. 
Je  sais  douter  ,  et  je  n'avais  point  la  confiance 
que  je  tâchais  de  lui  inspirer  ,  mais  je  voulais 
prévenir  les  suites  de  l'affection  morale  que  ne 
pouvait  pas  manquer  de  provoquer  le  refîas  de 
ia  laisser  user  d'un  remède  dont  on  lui  avait  beau^ 
coup  vanté  l'efficacité.  Cette  dame  étant  devenue 
grosse  ,  je  conseillai  vers  le  milieu  du  troisièm.e 
mois,  des  frictions  sur  l'épine  du  dos,  et  parti- 
culièrement sur    la    région  des   lombes,  répétées 
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matin  et  soir  ,  avec  le  liniment  spiritueux.  Elles 
furent  faites  avec  exactitude  pendant  environ 
deux  mois ,  en  les  suspendant  de  temps  en  temps, 
et  par  ce  moyen,  aidé  d'un  peu  de  repos  jus- 
ques  au  cinquième  mois ,  la  grossesse  parvint  à 
son  terme  sans  nul  accident ,  et  cette  dame  ac^ 
coucha  très-heureusement. 

I  Le      O  B  s  E  R  V  A  T  I  O  N, 

Une  autre  dame,  entre  le  quatrième  et  le  cin- 
quième mois  de  sa  première  grossesse,  pendant 
le  cours  de  laquelle  elle  s'était  bien  portée ,  à  la 
sensation  près  d'un  peu  de  faiblesse  dans  la  région 
lombaire ,  éprouva  une  augmentation  si  marquée 
de  ce  symptôme ,  qu'elle  avait  de  la  peine  à  se 
soutenir  :  elle  ressentait  de  plus  un  poids  gênant 
vers  le  petit  bassin.  Craignant  une  fausse  couche 
par  l'état  asthénique  de  la  matrice,  cause' d'au- 
tant plus  probable  ,  que  la  dame  est  d'une  cons- 
titution faible  ,  je  prescrivis  le  même  moyen  que 
dans  le  cas  ci-dessus.  A  mesure  qu'on  l'employa , 
l'asthénie  locale  et  générale  disparut ,  les  deux 
derniers  mois  de  la  grossesse  ne  donnèrent  lieu  à 
aucune  crainte  ,  la  dame  agissant  librem.enr ,  quoi- 
qu'elle eût  abandonné  les  frictions,  et  elle  accoucha 
à  terme  sans  nui  accident. 
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De  r emplâtre  de  Rustaing ,  pour  prévenir  les 
suites  fâcheuses  du  lait  clu\  les  femmes  accou.- 
chées  5  ou  qui  veulent  sevrer* 

La  déviation  du  lait  chez  les  femmes  doit  être 
regardée  comme  une  cause  très- fréquente  du 
dérangement  de  leur  santé.  Elle  décide  quelquefois 
des  maladies  aiguës  très-graves  ,  et  presque  tou- 
jours mortelles  ,  quand  elles  'sont  méconnues 
ou  mal  traitées  ,  et  plus  souvent  des  maladies 
chroniques  d'un  diagnostic  difficile  ,  surtout 
pour  les  médecins  qui  ne  veulent  pas  admettre 
la  cause  qui  les  produit ,  ou  qui  la  regardent 
comme  de  peu  de  conséquence.  Un  remède  qui , 
par  sa  seule  application  sur  le  sein,  peut  pré- 
venir l'une  et  fautre  de  ces  maladies ,  doit  être 
d'un  très-grand  prix ,  et  c'est  ce  que  Ton  obtient 
de  l'emplâtre  de  Rustaing.  Pour  m'en  approprier 
la  découverte  ,  je  ne  le  présenterai  pas  sous  un 
autre  nom  ,  je  vais  dire  avec  ma  loyauté  ordi- 
naire ,  comment  j'en  ai  eu  la  recette,  et  com- 
ment j'ai  été  conduit  à  en  user. 

Une  dame  Hollandaise  ,  très-respectable  ,  à 
l'assertion  de  laquelle  je  pouvais  croire  ,  m'assura 
qu'à  Amsterdam  on  prévenait    les  maladies    lai- 
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teuses  5  chez  les  femmes  qui  ne  voulaient  pas 
nourrir,  par  l'application  sur  le  sein  -de  l'em- 
plâtre dont  je  parle  ,  et  dont  elle  me  donna  la 
composition.  Elle  en  avait  usé  ellcmême  avec  Je 
plus  grand  succès.  J'en  fis  l'essai,  et  je  n'eus  qu'à 
me  louer  de    m'en  être  servi 

Une  expérience  seule ,  surtout  en  pareil  cas , 
ne  pouvant  pas  établir  la  bonté  d'une  méthode  ,, 
je  l'ai  souvent  répétée ,  et  toujours  avec  assez 
d'avantage  ,  pour  croire  à  l'efficacité  du  remède. 
Je  n'ai  pas  perdu  de  vue  des  femmes  à  qui  j'ai 
fait  appliquer  l'emplâtre,  il  y  a  douze  ans,  et 
elles  n'ont  pas  ressenti  la  plus  légère  incommck-î 
dite  qu'on  ait  pu  rapporter  à  la  matière  laiteuse  , 
quoique  quelques-unes  ne  soient  plus  devenues 
mères.  Plusieurs  de  celles  qui  ont  usé  de  ce 
moyen  avaient  eu  plus  d'une  fois ,  après  leur 
couches,  des  maladies  graves  occasionées  par  le 
lait,  et  elles  en  ont  été  à  l'abri  en  s'en  servant.' 
Une  observation  ,  entr'autres ,  que  je  vais  rap- 
porter a  tellement  affermi  la  confiance  qu'il  m'avait 
inspirée  ,  que  je  le  regarde  comme  d'un  effet  ^ 
presque  sur. 

Une  dame  étant  accouchée  cinq  fois,  sans  que 
le  lait  se  portât  jamais  au  sein ,  avait  eu  ;  après 
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chaque  couche,  une  maladie  grave  décidée  par 
la  matière  laiteuse  qui  ,  deux  fois ,  avait  porté 
sur  la  poitrine,  au  point  de  présenter  tous  les 
symptômes  qui  caractérisent  une  phthisie  pulmo- 
naire. Cette  dame  était  tellement  disposée  à  rece- 
voir une  impression  fâcheuse  du  lait ,  que  la  ma- 
ladie la  plus  forte  qu'elle  ait  essuyée  ,  et  qui  faisait 
beaucoup  craindre  pour  ses  jours  ,  avait  été  dé- 
cidée par  une  fausse  couche  de  trois  mois  :  j'avais 
eu  cependant  la  précaution  de  lui  faire  prendre 
pendant  plus  de  vingt  jours  le  petit  lait  de  Veisscy 
dont  elle  avait  toujours  retiré  le  plus  grand  bien 
contre  les  maladies  laiteuses  qu'elle  avait  déjà 
éprouvées.  Quatre  mois  après  cette  époque  j  elle 
fut  à  Perpignan  :  peu  de  temps  après  son  arrivée  , 
sa  santé  se  dérangea ,  elle  crut  reconnaître  le 
principe  laiteux ,  d'après  le  parallèle  qu'elle  fit 
des  symptômes  actuels  ,  et  de  ceux  qui  s'étaient 
manifestés  lors  de  ses  autres  maladies.  Le  médecin 
à  qui  elle  fit  part  de  ses  craintes  ne  les  trouva 
nullement  fondées  ,  lorsqu'il  sut  surtout  qu'elle 
n'avait  porté  l'enfant  que  jusqu'à  trois  mois  , 
et  que  par  une  précaution  qu'il  appellait  ridicule  ^ 
j'avais  prescrit  des  remèdes  anti-laiteux. 

Cette  dame  voyant   son  état    empirer,    revint 
auprès  de  moi  :  trois  mois  s  étaient  écoulés  depuis 
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son  départ  ;  elle  était  en  fièvre  lente  ,  ayant  unr 
redoublement  chaque  soir  ,  une  gêne  considérable 
dans  la  respiration ,  une  toux  fatigante  par  sa 
présence  ,  et  les  efforts  qu'elle  était  obligée  de 
faire  pour  rendre  des  crachats  puriformes  ^  le  dé- 
goût, et  un  amaigrissement  frappant  accompa- 
gnaient l'état  fâcheux  de  la  poitrine.  Sa  santé  se 
rétablit  au  moyen  des  adoucissans  combinés  avec 
le  petit  lait  de  Veisse  qu'elle  prit  ensuite  seul 
pendant  deux  mois. 

r-- 

Je  ne  crois  pas  hors  de  propos ,  en  parlant 
de  ce  remède ,  qui  par  une  combinaison  heureuse 
et  rare  produit  des  eifets  étonnans  ,  d'en  rap- 
porter la  recette  inconnue  à  bien  des  gens  de 
l'art  5  et  défigurée  par  beaucoup  d'autres ,  qui ,  dans 
l'espoir  d'obtenir  des  succès  plus  prompts  ,  aug- 
mentent la  dose  des  ingrédiens  ,  et  diminuent 
par-là  son  action  salutaire.  Cette  remarque  est 
sûre  ^  elle  avait  été  faite  par  mon  illustre  maître 
M.  de  Lamure,  J'ai  été  dans  le  cas  de  faire  ^ 
plus  d'une  fois ,  la  même  observation. 

Dans  seize  onces  de  petit  lait  de  vache  ou  de 
chèvre  ,  bien  clarifié  et  coulé  ,  faites  infuser  à 
chaud  5  et  pendant  la  nuit  j 
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Follicules  de  séné  ,       f 

>  de  chaque  aemi-dfagme. 

Sel  d'epsom,  V 

Sommités  fleuries  d'hy-  J 

péricum ,  [ 

Gallium  luteum  ,  l  ^'  ^^^^^"^  u:.  semoule 

Fleurs  de  sureau , 


Coulez  le  matin  et  divisez  en  deux  parties ,  à 
prendre  à  une  heure  d'intervalle  l'une  de  l'autre. 
On  peut  en  diminuer  la  dose  ,  suivant  les  circons- 
tances 5  mais  en  gardant  toujours  les  proportions 
établies  entre    le  véhicule  et  les  ingrédiens. 


La  dame  dont  je  viens  de  parler  ayant  re- 
couvré une  santé  parfaite  ,  devint  grosse ,  et  ac- 
coucha heureusement  à  terme.  Je  lui  conseillai 
l'application  de  l'emplâtre  de  Rustaing  ^  et  depuis 
cinq  ans,  elle  n'a  pas  éprouvé  la  plus  légère  in- 
disposition. J'avais  vu  de  si  bons  effets  de  ce 
remède ,  que  je  n'attendais  pour  en  parler  ^  qu'une 
observation  concluante  :  celle  que  je  viens  de  citer 
me  paraît  l'être. 


de  chaque  quatre  onces» 
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Recette  de  Vemplâtre. 
Prenez , 
Litharge  d'or,  deux  livres. 
Huile  d'olives  ,  deux  livres  et  demie. 
Cire  jaune  j  une  livre» 

Térébenthine  de  Chio. 

Huile  de  laurier , 

Gomme  opoponax  y  deux   onces  et  demie» 

Bdellium  , 

Gomme  ammoniaque , 

Sarcocolle , 

Oliban, 

Mastich , 

Mirrhe  en  larmes  j 

Aloës  succotrin  ,  une  once. 
Racines  d'aristoloches ,  deux  onces. 
Camphre  rafiné,  trois  onces. 

Faites ,  suivant  l'art  ,  un  emplâtre. 

Cet  emplâtre  ainsi  préparé  réussit  -,  mais  il  a 
plus  d'activité  ,  d'après  quelques  additions  qu'y 
a  faites  M.  Poii'j^in ,  pharmacien  de  réputation  de 
notre  commune  :  additions  qui  le  rendent  très- 
avantageux  contre  les  tumeurs  froides. 


de  chaque  deux  onces. 
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Manière  de  sert  servir. 

On  étend  Templâtre  sur  deux  écussons  de  peau 
très-douce  y  coupés  en  rond  ,  et  qui  doivent  avoir 
un  peu  plus  de  circonférence  que  le  sein.  Quatre 
onces  suffisent  ordinairement  pour  les  garnir.  On 
fait  une  petite  ouverture  ,  un  peu  plus'  haut 
que  le  milieu  de  l'écusson  pour  donner  passage 
au  mamelon.  Quelques  heures  après  l'accouche* 
ment ,  on  les  applique  sur  les  seins ,  en  les  re- 
couvrant de  linges  chauds  qu'on  renouvelle  de 
temps  en  temps.  Cet  emplâtre  doit  rester  appliqué 
neuf  jours  :  on  l'enlève  après  ce  terme.  On  né- 
toie  le  sein  avec  de  l'huile  chaude  ou  du  beurre 
fondu.  La  couleur  de  la  peau  demeure  altérée 
pendant  quelque  temps  ^  mais  elle  reprend  peu  à 
peu  sa  douceur  j    et  son  coloris  naturel. 

Régime  à  suivre. 

Dans  les  premiers  essais  que  je  fis  de  ce  re- 
mède 5  pour  que  les  expériences  ne  me  laissas- 
sent pas  de  doute  sur  son  efficacité,  j'interdisis 
toute  boisson  diurétique  :  je  tins  les  sujets  aux 
bouillons  maigres  jusqu'après  la  fièvre  de  lait ,  et 
je  leur  permis ,  cette  époque  passée  ,  des  alimeas, 
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solides  j  mais  avec  ménagement,  leur  faisant 
prendre  un  purgatif  minoratif  après  le  neuvième 
jour.  Quoique  je  n'eusse  qu'à  me  louer  de  cette  pra- 
tique 5  je  crus  prudent  de  m'informer  auprès  du 
chirurgien  Hollandais ,  qni  avait  donné  la-  recette 
à  la  dame  de  qui  je  la  tenais ,  si  l'application  de 
l'emplâtre  exigeait  quelque  régime  particulier , 
quelques  secours  auxiliaires  :  si  quelquefois  elle 
était  suivie  d'accidens  ,  et  de  quelle  nature  5 
quels  étaient  les  moyens  d'y  remédier?  Voici  la 
réponse  qu'il  eut  la  bonté  de  me  faire. 

«  Il  y  a  plus  de  quarante  ans  que  je  m'occupe 
»  de  l'art  des  accouchemens ,  et  que  j'emploie 
5)  l'emplâtre  de  Rustaing  chez  les  femmes  qui  ne 
»  veulent  pas  nourrir.  Jamais  ce  remède  n'a 
»  trompé  mon  attente ,  et  jamais  son  applica- 
»  tion  n'a  été  suivie  d'accidens.  Le  seul  incon- 
»  vénient  que  je  lui  ai  reconnu ,  c'est  de  déter- 
3)  miner  chez  quelques  personnes  ,  dont  la  peau 
r>  est  extrêmement  irritable ,  une  inflammation 
)>  érysipéiateuse.  Je  fais ,  dans  ce  cas ,  enlever 
))  l'emplâtre  ,  auquel  je  substitue  l'application, 
»  aux  aisselles ,  de  lin  trempé  dans  de  l'eau  de 
»  vie    camphrée  (i).   Ce  moyen  me  réussit  éga- 


CO  Je   crois   qu'on  pourrait   substituer  avec  avantage  ,  à 
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^  lement ,  mais  il  agit  avec  beaucoup  plus  de 
»  lenteur.  Le  régime  que  vous  avez  indiqué  est 
i>  celui  que  je  fais  suivre.  Les  malades  ne  doi- 
3>  vent  boire  qu'à  leur  soif,  et  prendre  ,  après 
w  le  neuvième  jour,  un  purgatif  doux». 

ce  Les  nourrices  qui  veulent  sevrer,  se  servent  de 
»  l'emplâtre  avec  un  égal  succès  :  il  faut  qu'elles 
))  aient  le  soin  avant  de  l'appliquer ,  de  faire 
5)  vider  leurs  seins  autant  qu'il  est  possible.  Au 
»  lieu  d'enlever  l'emplâtre  après  neuf  jours  ,  elles 
»  le  garderont  pendant  douze  ou  quinze». 

Cette  réponse  m'enhardit  à  conseiller  ce  remède.' 
îl  a  produit  de  si  bons  effets ,  que  les  accou- 
cheurs de  Montp  ellier  ,  M.  Bourqaenod  surtout , 
l'emploient  journellement ,  quoique ,  dans  les  pre- 
miers temps  il  s'opposât  à  son  usage  (i)^  et  il 
m'a  assuré  n'avoir  jamais  eu    à  s'en  plaindre. 

L'application  de  l'emplâtre  n'empêche  pas  que 
je  sein  ne  se  gonfle  à  l'époque  de  la  fièvre  de 
lait,  ou   après  qu'on  a  cessé  de  donner  à  téter* 

>  1 1        I  «  I ..       Il  - 1 

cette  application  ,  chez  les  femmes  ,  surtout  ,  qui  ne  sup- 
porteraient pas  constamment  l'odeur  du  camphre  :,  àts  fric- 
tions faites  avec  cette  substance  ^  sur  la  partie  interne 
êiQS  bras. 

(î)   M.   B0URQ.UENOD  ,  dont  l'assertion  ne  peut  pas  être 
fiuspççtéçj  si  ls«  ta'eas-  et  le    ffiçritç  iospirent  de  U  coc- 
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Le  gonflement  quelquefois  fort  considérable ,  se 
soutient  trois ,  quatre  ,  et  cinq  jours ,  sans  qu'il  en 
résulte  le  moindre  accident ,  il  se  dissipe  après 
ce  terme. 

Un  autre  remède   qui  m'a  été  indiqué  par  une 
fenime  qui  s'en  était  servie   souvent,  m'a    égale- 


fiance  pour  l'explora  tion  des  faits  ,  m'a  assuré  qu'il  avaie 
plus  de  cent  observations  en  faveur  de  f  efficacité  de  rem- 
plâtre  de  RUSTAING.  Il  a  même  vu  une  tumeur  laiteuse  , 
d'un  gros  volume ,  survenue  à  faine  ,  -se  dissiper  en  peu 
de  jours   par    f application  de   ce   remède. 

J'ai  été  le  témoin  de  la  diminution  sensible  d'une  glande 
qu'une  dame  portait  au  sein  depuis  plusieurs  années  j  cette  glan- 
de s'était  formée  après  le  sevrag^e.  Eïle  n'avait  pas  été  dimi- 
nuée par  de  nouvelles  grossesses  et  de  nouveaux  allaitemeas. 
Cette  dame  ,  pendant  qu'elle  nourrissait ,  ayant  éprouvé  un 
riiumatisme  aigu  qui  dége'héra  en  chronique  j  fut  obligée  de 
cesser  de  nourrir.  Les  remèdes  que  sa  maladie  exigeait 
n'empêchant  pas  que  le  lait  ne  se  portât  abondamment  au 
sein  y  j'eus  recours  aux  emplâtres  ;  non-seulement  je  pré- 
vins les  suites  laiteuses ,  mais  la  glande  qui  existait  au- 
paravant ^  comme  je  l'ai  dit,  se  dissipa  en  grande  partie , 
et  n'a  plus   acquis  .le   volume    qu'elle  avait    eu, 

M.  B0URQ.UENOD  a  observé,  comme  moi,  que  les 
femmes  qui  nourrissaient  depuis  quelque  temps  avaient 
besoin  d'une  diète  plus  rigoureuse  et  plus  soutenue  ,  pour 
obtenir  les  bons  effets  que  procure  ordinairement  l'applica- 
tion de  femplâtre  à  celles  qui  n'ont  pas  mis  l'enfant  au 
sein  pendant  la    couche    actuelle.    Il    est   très-avantageux  , 

ment 
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nient  réussi  plusieurs  fois ,  c'est  ua  cataplasme 
de  pois  qu'on  renouvelle  quatre  ou  cinq  fois  dans 
les  vingt-quatre  heures ,  et  dont  on  continue  l'ap- 
plication pendant  dix  ou  douze  jours.  Quoique 
je  n'aie  pas  de  grands  reproches  à  lui  faire ,  je 
ne  l'ai  pas  trouvé  aussi  efficace  que  l'emplâtre 
de  Rustaing,  Quelques  femmes  après  l'avoir  em- 
ployé ,  ont  eu  encore  du  lait  au  sein ,  et  ont 
eu  besoin  d'avoir  recours  à  des  moyens  dont 
l'usage  de  l'emplâtre  les  eût  dispensées.  Malgré  cet 
inconvénient,  l'application  des  pois,  n'est  pas  à 
mépriser ,  si  l'on  n'a  pas  l'emplâtre ,  ou  si  là. 
peau  n'en  supporte  pas  l'action  :  elle  dispenserait 
d'user,  aussi  long-temps  qu'il  serait  nécessaire  sans 


dans  ce  cas ,  de  Faire  boire  quelque  tisanne  appropriée^ 
Une  des  plu:s  efficaces ,  et  qui  m'a  souvent  réussi  contre 
Àts  maladies  laiteuses  assez  graves ,  est  la  décoct/on  de 
liège.  Cette  écorce  râpée ,  on  en  fait  bouiltir  deux  scru- 
pules ,  dans  deux  pintes  d'eau  ,  jusqu'à  la  re'duction  de 
moitié.  •  On  en  donne  un  verre  (  six  onces  environ  ) ,  le 
matin  à  jeun  j  un  second  ,  une  heure  avant  le  dîner  ,  et  ua 
troisième  ,  quatre  ou  cinq  heures  après  ce  repas.  On  soutient 
l'usage  de  Ce  remède  pendant  8  ou  lo  jours  ,  en  y  ajoutant  s'il 
procurait  quelque  constriction  au  gosier ,  un  peu  de  sirop 
des  capillaires  ou  de  nymphéa  :  un  lavement  préparé  avec 
une  forte  décoction  de  persil  ^  pris  chaque  jour ,  augm^ûts 
l'efficacité  de    ce  remède» 

5 
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ce  moyen  5  du   petit   lait  de  Veisse  ,  de  purgatif* 
d'un  autre  genre  ,  et  d'apéritifs. 

Emploi  de  V opium  en  frictions. 

Il  n'est  pas  de  médecin  qui  n'ait  employé 
Topium  à  l'intérieur  dans  des  cas  pareils  à  ceux 
que  je  vais  rapporter,  qui  ne  s'en  soit  servi  à 
l'extérieur  pour  calmer  la  douleur ,  en  l'appliquant 
sur  le  lieu  même  où  elle  se  faisait  sentir  ^  il  en 
€st  même  qui  l'ont  employé  en  frictions ,  dans 
la  vue  de  provoquer  le  sommeil  ,  et  qui  en  ont 
obtenu  l'efFet  qu'ils  cherchaient  à    produire  (i)^ 


Ci)  Le  docteur  Richard  de  la  Pr  a  de  rapporte  qu'une 
femme  de  %%  ans,  atteinte  d'une  fièvre  putride,  avec  un 
tuai  de  tête  violent  ,  insomnie  ,  et  douleur  vive  à  Tépaulé 
droite  ,  avait  une  répugnance  invincible ,  pour  toute  espèce 
de  narcotique  ,  par  la  persuasion  qu'on  avait  tué  sa  mère 
avec  de  l'opium.  Ce  praticien  fit  frotter  l'épaule  affectée  avec 
' l'huile  d'amandes  ,  le  blanc  de  baleine  ,  et  <5o  gouttes  de 
laudanum  liquide.  Par  ce  moyen  ,  la  malade  reposa.  Cette 
application  fut  réitérée  avec  le  même  résultat,  en  faisant 
augmenter  tous  les  jours  la  dose  de  laudanum  j  de  sorte 
qu'elle  fut  portée  à  plus  de  %oo  gouttes  par  friction  ,  sans 
produire  aucun  mauvais  eiFet.  Eclairé  par  cette  observation  ^ 
il  a  depuis  employé  le  même  remède  en  frictions  ,  sur 
les  tempes ,  le  long  à^s  vertèbres  cervicales  et  dorsales  » 
çS,  toujours   «vec    ua  égal   succès 


tïims  je  crois  être  le  premier  ,  le  seul  qui  en  a 
étendu  Tusage  par  la  méthode  iatrolintice.  Le 
praticien  me  devra  d'avoir  augmenté  ses  ressources, 
en  lui  présentant  un  mode  auquel  il  n'avait  pas 
pensé  j  et  qui  le  md:  dans  le  cas  de  porter  à  de 
très-hautes  doses  un  remède  précieux  par  ses 
qualités  tonique  et  calmante ,  en  même  temps  y 
sans  qu'il  ait  à  en  craindre  les  dangereux  effets 
sur  l'estomac  5  et  particulièrement  sur  la  tête.  Il 
pourra  l'employer  comme  curatif  dans  des  cir- 
constances où  il  ne  serait  que  palliatif,  si  la  ma- 
nière de  l'administrer  ne  le  privait  pas  de  sa  pro- 
priété stupéfiante ,  qui  empêcherait  souvent  de  le 
donner  à  la  quantité  qu'il  faudrait  pour   guérir^ 

Quel  est  l'individu  qui  supporterait  dans  les 
vingt-quatre  heures  /douze  ,  vingt-quatre  5  trente» 
six  5  quarante-huit  grains  d'opium  pris  intérieure- 
ment 5  excepté  dans  quelques  cas  particuliers ,  et 
qui  se  voient  Rarement  dans  la  pratique ,  la  dose 
de  ce  remède  devant  toujours  être  proportionnés 
à  l'intensité  des  symptômes  nerveux  que  l'on  a  à 
combattre  (i)  j  quelque  sympathie  qui  ^ existe  entrç 


(i)  VaLISNERI    écrit  à  LANZONi  quW   jaloiix  donna  à 
fa   poacubine   une  forte   dose  de    cantlîJi rides.  X'êstomac  et 
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F-épigastre  et  Forgane  cutané  ,  qu'elles  sont  les 
afFections  spasmodiques  graves  de  la  peau  qu'on 
oserait  attaquer  par  Fopium  pns  intérieurement  ^ 
s'il  fallait  pour  les  détruire  de  fortes  doses  de 
cette  substance  ?  Quoique  sa  manière  d'agir  soit 
bien  différente  ,  employée  en  frictions,  ou  avalée  ^ 
}Q  ne  prétends  pas  qu'il  faille  Fadministrer  sans  pré* 


Ses  intestins  s'enflammèrent  et  s'ulcérèrent  profondément,' 
3La  femme  poussa  à^s  hurlemens  continuels  arrachés  pais 
la  douleur»  Pour  la  faire  taire  une  fois  pour  toutes 
\e  jaloux  lui  fait  prendre  deux  gros  de  laudanum  solide. 
Qu'arrive-t-il  ?  La  femme  dort  trois  jours  et  trois  nuits  3. 
s'éveilîe ,  ne  soui&e  plus  ;,  demaiid  e  à  manger  j  la  voilà 
guérie. 

FaLLOPE  rapporte  qu'un  criminel  prit  impunément  deu% 
'gros  d'opium  avant  le  retour  d'un  accès  de  £èvre  quarte  , 
<ct  que  la  même  dose  de  ce  remède  le  lit  périr ,  lorsqu'on 
la  lui  fit  prendre  dans  un  autre  temps. 

Tai  donné  moï-mcme  dans  un  cas  de  Tétanos  occasioné 
par  une  plaie  d'arme  à  feu  qui  avait .  lésé  l'aponévrose 
plantaire ,  cent  quatre-vingt  grains  d'extrait  d'opium  pré-^ 
paré  par  longue  digestion  y  combiné  avec  une  plus  forte 
^ose'de  musc,  dans  l'espace  de  trente-six  heures  ,  sans  que 
le  malade  eût  un  instant  de  sommeil.  Le  remède  décida 
«ne  --«ueur  extrêmement  abondante  ,  qui  aurait  pu  devenir 
salutaire  ,  si  le  sujet ,  dans  un  moment  d'impatience  ,  n'eue 
sauté,,  à  bas  du  lit,  ^  et  supprimé  brusquement  ,  par  cettç:- 
j^prudeuce ,  la  sueur.  Il  périt  deux  heure*  après, 
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caution  ,  et  qu'on  ne  doive  pas  consulter  Ticlyo- 
sincrasie  du  sujet.  J'observerai  cependant  que  j'ai 
trouvé  peu  d'individus  chez  lesquels  l'opium  ad- 
ministré en  frictions  ,  et  à  ma  manière  ,  ait  produit 
un  effet  narcotique  (i). 

Peut-être    la  préparation    fort  simple    que  je 


OD  La  seule  personne  chez  laquelle  faie  observé  feifeé 
narcotique  de  la  dissolution  d'opium  ,  Qst  '  M.  TvIejam 
professeur  de  clinique  externe  à  la  célèbre  Ecole  de  santé 
de  Montpellier.  Il  ressentait  mie  suffocation  qu'il  croyait 
spasniodique.  Je  lui  proposai  de  se  frictionner  ,  avec  une 
once  de  teinture  antispasmodique  j  il  Vien.  employa  que 
le  tiers  contenant  quatre  grains  de  cette  substance  ,  parce 
qu'il  a  toujours  éprouvé  que  la  plus  petite  dose  de  ce 
médicament  fait  chez  lui  une  impression  forte  ^  et  il  fut 
obligé  j  douze  heures  après  s'o.i-i  être  servi  avec  quelque  sou- 
lagement j  d'avoir  recours  au  vin  j  pour  en  détruire  les 
effets  sur  la  tête. 

On  pourra  trouver  extraordinaire  que  ne  nommant  pa» 
les  sujets  qui  m'ont  fourni  les  observations  que  je  pré* 
sente  j  je  nomme  celui-ci.  Cette  attention  me  paraît  fore 
inutile  ;  l'écrivain  qui  créerait  un  fait ,  trouverait  aisément- 
«n  nom.  Je  n'ai  pas  voulu  taire  celui  de  M.  MejAN  , 
parce  que  j'ai  du  plaisir  ,  en  parlant  de  lui  ,  à  dire  que 
si  tous  ceux  qui  professent  l'art  de  guérir  lui  ressem- 
blaient ^  il  y  aurait  plus  de  gens  instruits ,  et  la  société 
|)osséder^t  plus    de  gens  estimables. 
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lui  fais  subir  (i)  lui  fait  -  elle  perdre  ,  en  grande 
partie,  sa  qualité  narcotique,^  et  faut- il,  pour 
qu'elle  se  manifeste ,  une  disposition  toute  par- 
ticulière à  en  éprouver  cette  action ,  comme  dans 
le  cas  que  je  viens  de  citer  ?  Je  ne  chercherai  pjas 
à  résoudre  ce  problème  ,  dont  la  solution  exigerait 
que  je  me  fusse  assuré  si  la  rissolution  jdont  je  me 
sers  ,  contient  les  mêmes  principes  que  les  diffé- 
rentes préparations  qu'on  donne  à  l'intérieur ,  et 
qui  procurent  le  sommeil.  Un  chimiste  qui  en 
aura  le  temps  s'occupera  ,  s'il  le  veut ,  de  ces 
recherches  :  je  me  suis  borné  à  en  observer  les 
effets  5  en  pensant  qu'ils  devaient  être  très-peu 
narcotiques ,  d'après    les    lois    de   la    sympathie. 


CO  Je    fais    dissoudre    ropiiim  cru    dans  feau   de  vie ,  et 
le   fais    fîkier    la    liqueur.    J'ai    augmente'    graduellement   la 
dose  d'opium  jusqu'à   douze   grains  par    once    de    ve'iiicule." 
J'appelerai   cette  teinture   antispasmo  dique  ,    lorsque   je   pré- 
jenterailes  cas  dans  lesquels  je  l'ai  employée  Éltrée,  et  lorsque 
je  rn'en serai  servi  sans  l'avoir  faite  passer  au  filtre  :,  j'indiquerai 
sa  quantité  d'ingrédiens   et 'de  menstrue  ,  dont  elle  était    com- 
posée. J'aurai  la   même   attention    pour    les   gradations    que 
j'ai  observées    avant    d'être   parvenu   à   la    dose    de    douz? 
grains,   que    je    n'ai  pas    dépassée  quoiqu'on   pût  la  porter 
plus  loin.    J'avais    fait  prép  arer  également   une  teinture  avec 
le  vinaigre,  au    cas   que  l'opium  dissous   dans  l'eau  de  vie  , 
qui    est  son   menstrue   le  plus   approprié  ,   conservât ,  contre 
mon  attente  ,    une  qualité  trop  narcotique  j  }e  ne  m'eu  suis 
pas  rervi» 
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Celle  qui  existe  entre  les  systèmes  cutané,  celb 
lulaire,  lymphatique,  et  l'intérieur  de  la  tête  ^ 
n'étant  pas  aussi  directe  que  celle  qui  a  lieu  entre 
la  tête  et  l'estomac ,  ou  le  tube  intestinal ,  il 
faudrait  une  beaucoup  plus  grande  quantité  d'opium 
appliqué  à  l'extérieur,  que  pris  intérieurement  ^ 
pour  déterminer  la  même  action  sur  la  tête  y 
quand  même  on  admettrait ,  ce  qui  l'affaiblirait 
toujours  ,  un  double  effet  sympathique^  le  pre- 
mier ,  des  tégumens  à  l'épigastre  ",  ou  aux  intes- 
tins 5  le  second  ,  de  ces  viscères   sur  le  cerveau. 

Ce  que  j'ai  cru  remarquer ,  c'est  que  la  disso- 
lution non  filtrée  est  plus  active  que  celle  qui  a 
passé  par  le  filtre.  îi  m'a  paru  également  que 
Taddition  du  camphre  ajoutait  à  l'action  tonique 
et  antispasmodique  de  l'opium,  et  c'est  ce  que 
l'on  éprouve  quand  on  donne  à  l'intérieur  ces 
deux  .substances  combinées. 

Les  avantages  que  j'avais  retiré  de  la  teinture 
<de  quinquina  5  de  celle  de  digitale  pourprée,  me 
firent  penser  d'employer  l'opium  de  la  même  ma- 
nière. Cette  préparation  m'offrait  ,  d'ailleurs  ,  la 
facilité  de  l'ordonner  ,  sans  être  exposé  à  la  ré- 
sistance ,  et  peut-être  au  refus  de  la  plupart  des 
malades  qui  auraient  été  effrayés  par    la  natu^ 
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du  remède  :  et  je  la  prescrivais  sous  le  npm  de 
teinture  antispasmodique  ,  à  laquelle  j'ajoutais 
par  fois  du  camphre. 

Le     Observation. 

Ï^es  effets  de  roplum  combiné  avec  le  Camphre 
dissous  dans  Veau  de  vie  ,  dans  un  cas  de  sup^ 
pression  du  flux  menstruel  ^  décidée  par  une 
cause  morale. 

Une  demoiselle  âgée  de  dix-huit  ans  5  d'un 
tempérament  bilieux ,  ayant  le  genre  nerveux  ex- 
trêmement sensible  ,  éprouvait  depuis  deux  mois 
et  demi ,  à  la  suite  de  quelque  chagrin  ,  une 
suppression  du  flux  menstruel.  Le  dérangement 
des  fonctions,  de  la  matrice  était  accompagné 
d'insomnie  ,  d'inquiétude  générale ,  de  dégoût.  J'or- 
donnai qu'on  frictionnât  la  partie  interne  de 
chaque  cuisse  5  avec  la  dissolution  de  six  grains 
d'opium  cru ,  et  de  douze  grains  de  camphre , 
dans  quatre  onces  d'eau  de  vie,  et  qu'on  en  em- 
ployât une  cuillerée  à  bouche  pour  chaque  fric- 
tion. L'opération  faite  deux  jours  de  suite  j 
inatin  et  soir,  les  règles  coulèrent  abondamment , 
quoique  ce    ne   fût  pas    l'époque  .du   mois  ,  à 
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laquelle  elles   paraissaient  pour  rordinaire  ,  et  la 
demoiselle  •  reprit  sa  santé. 


I  Le    Observation. 

JDes  effets  de  la  teinture  antispasmodique  cam- 
phrée 5  dans  un  cas  de  suppression  du  ftax 
menstruel* 

Une  dame  âgée  de  dix-sept  ans  ,  d'une  cons- 
titution délicate  ,  ayant  la  lymphe  épaisse  ,  éprou- 
vait depuis  huit  jours  seulement  ,  une  suppres- 
sion du  flux  mienstruel ,  accompagnée  de  pe- 
santeur de  tête  ,  de  mal-aise.  On  ne  pouvait  pas 
soupçonner  de  grossesse  ,  et  j'avais  à  craindre  que 
le  retard  ne  se  prolongeât ,  d'après  ceux  que  cette 
dame  avait  éprouvés  avant  son  mariage,  et  qui, 
plusieurs  fois,  avaient  procuré  des  dérangem.ens 
graves  dans  sa  santé.  Je  prescrivis  la  teinture  an- 
tispasmodique à  laquelle  je  tis  ajouter  demi- 
dragme  de  camphre  ,  sur  deux  onces  de  tein- 
ture. On  en  employa  demi-once  ,  de  quatre  heures 
en  quatre  heures ,  à  la  quatrième  friction ,  les 
règles  parurent ,  et  coulèrent  abondamment  comrae 
â  l'ordinaire. 
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I  I  Le     O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N. 

Des  effets  de  la  teinture  antispasmodique ,  dans, 
un  cas  de  suppression  du  flux  menstruel  ^  ac- 
compagnée de  mouvemens  convulsifs. 

Une  degioiselle  âgée  de  vingt  ans ,  d'une  bonne 
constitution  ,  mais  douée  de  beaucoup  de  sensi- 
bilité ,  d'un  tempérament  sanguin-bilieux  ,  chez 
laquelle  le  flux  menstruel  n'avait  ,  dans  aucune 
occasion ,  éprouvé  de  dérangement ,  essuya  un  cha- 
grin bien  propre  à  l'affecter  vivement ,  dans  le 
moment  même  où  les  règles  étaient  établies.  Il- 
survint  une  suppression  qui  résista  aux  moyens 
qui  réussissent  en  pareil  cas.  Ce  dérangement  dans 
le  flux  périodique  s'accompagna  de  mouvemens 
convulsifs  violens ,  qui  cédèrent  à  l'usage  du  petit 
lait  altéré  avec  les  pranies  antispasmodiques ,  et 
à  celui  des  bains ,  mais  sans  que  les  règles  re- 
parussent à  l'époque  accoutumée,  quoique  pour 
les  provoquer  on  employât  les  frictions  sèches , 
et  les  bains  de  jambes  sinapisés.  Le  petit  Jait 
et  les  bains  ordinaires  furent  continués  :  à  l'ap- 
proche de  l'époque  ,  oh  eut  de  nouveau  recours 
aux  frictions  ,  et  aux  bains  de  jambes  avec  ad- 
dition de  moutarde  3  tout    fut    inutile.   Piusieuri? 
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jours  s'étaient  écoulés  dans  une  attenta  vaine, 
lorsque  je  me  décidai  à  employer  la  teinture 
antispasmodique  (  elle  contenait  huit  grains  d'o- 
pium par  once  d'eau  de  vie  )  :  on  en  frictionna  f 
matin  et  soir  ,  une  once  sur  la  partie  interne  de 
chaque  cuisse  et  sur  le  ventre.  A  la  huitième 
friction ,  les  règles  parurent  en  plus  petite  quan- 
tité qu'à  l'ordinaire  5  mais  les  frictions  continuées 
encore  deux  jours  ,  le  sang  coula  avec  autant  d'a- 
bondance qu'avant  l'accident  qui  avait  dérangé  le 
flux  périodique.  Tout  remède  fut  suspendu  5  et 
la  nature  reprit  sa  marche  accoutumée, 

I  V.e    Observation. 

Des  effets  de  la  teinture  antispasmodique ,  dans 
un  cas  de  suppression  du  flux  menstruel ,  pt^ 
cause   morale» 

Une  demoiselle  âgée  de  vingt-quatre  ans,  d'une 
constitution  assez  forte ,  bien  réglée ,  mais  per- 
dant peu  habituellement ,  me  consulta  pour  une 
suppression  du  flux  menstruel ,  qui  ne  datait  que 
de  dix  jours.  Le  premier  jour  de  retard  lui  avait 
donné  des  inquiétudes  très-vives  qui ,  sans  être 
fondées ,  allaient  croissant  ,  à  mesure  que  le 
retard  se  prolongeait.  J'eus  recours  à  la  teinture 
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antispasmodique  préparée  à  huit  grains  ,  et  ad- 
ministrée comme  dans  le  cas  précédent.  On  se 
frictionna  trois  fois  par  jour  :  après  la  sixième 
friction  ,  le  sang  parut.  On  crut  pouvoir  cesser  le 
remède.  Le  flux  fut  très-peu  abondant ,  et  se  sup- 
prima le  lendemain.  Appelé  de  nouveau ,  quatre 
jours  après  5  je  fis  répéter  le  même  moyen  -,  six  onces 
de  teinture  furent  encore  employées.  Le  remède 
agit  d'une  manière  si  énergique 9  qu*en  comparant 
le  flux  actuel  avec  celui  de  chaque  mois ,  il  pré- 
sentait tous  les  caractères  d^une  perte,  au  point 
que  je  fus  obligé  d'employer  des  remèdes  pour 
ie  faire  cesser, 

V.e     O  B  s  E  R  V  A  T  I  O  N. 

'fyes  effets  de  la  teinture  antispasmodique^  et  de 
ceux  de  la  dissolution  d'opium  non  filtrée , 
avec  addition  de  camphre ,  dans  un  cas  ds 
suppression  du  flux  menstruel. 

Une  demoiselle ,  d'un  caractère  flegmatique  , 
âgée  de  quatorze  ans ,  réglée  à  douze  ,  qui ,  depuis 
cette  époque,  n'avait  pas  éprouvé  le  moindre  dé- 
rangement dans  le  cours  du  flux  menstruel ,  avait 
passé  deux  époques  sans  que  les  règles  eussent 
paru.    Nulle    altération   sensible    de  la   santé  ne 
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semblait  avoir  décidé  cette  suppression ,  qui  était 
cependant  accompagnée  de  pesanteur  de  tête , 
d'engourdissement ,  de  lassitude  dans  les  cuisses  et 
Iqs  jambes.  Naturellement  peu  vive  ,  cette  demoi- 
selle était  de  la  plus  grande  insouciance  pour  les 
exercices  qui  lui  plaisaient  le  plus  auparavant. 
■Quatre  jours  avant  l'époque  où  les  règles  repre-; 
liant  leur  cours  auraient  dû  paraître  ,  je  fua 
consulté.  Je  prescrivis  six  onces  de  teinture  anti- 
apasmodique  j  à  laquelle  on  ajouta  deux  onces 
td'eau  de  vie.  Les  frictions  furent  faites  trois  fois 
Je  jour  j  sur  les  cuisses  et  le  ventre  5  en  employant 
chaque  fois  une  once  de  liqueur.  La  quantité 
.prescrite  ^e  teinture  fut  épuisée  ,  sans  que  les 
.règles  parussent.  Nul  changement  en  bien  n'ayant 
lieu  j  et  trouvant  le  pouls  mou  et  lent ,  je  con*- 
-seillai  de  nouvelles  frictions  avec  douze  grains 
^  opium  cru  et  une  dragme  de  camphre  dissous 
-dans  quatre  onces  d'eau  de  vie  ,  qu'on  ne  filtra  pas, 
ies  trois  quarts  de  la  dose  employés ,  les  règles 
reprirent  leur  cours  accoutumé,  et  tous  les  symp- 
tômes qui  accompagnaient  leur  suppression  se 
dissipèrent ,  le  pouls  ayant  perdu  de  sa  mollesse, 
-eî  de  sa  lenteur. 


7^  r>M     ZAMÉTB0D3 

Vie.    Observation. 

Des  effets  de  la  teinture  antispasmodique  ,  corn- 
binée  avec  le  bain  de  jambes  sinapisé ^  dans  un 
cas  de  suppression  du  flux   menstruel. 

Une  dame  âgée  de  trente  ans,  d'un  tempé- 
rament bilieux  ,  ayant  le  genre  nerveux  très- 
sensible  ,  avait  essuyé  plusieurs  accès  de  fièvre 
tierce  qui  avaient  cédé  à  des  purgatifs  et  au 
quinquina.  Convalescente  depuis  plusieurs  jours  , 
elle  eut,  sans  avoir  commis  d'imprudence  ,  un 
accès  très-marqué.  Comme  elle  éprouvait  un  re- 
tard de  dix  jours  dans  ses  règles»  je  crus  devoir 
attribuer  ce  retour  de  fièvre  à  la  suppression  du 
'ôux  me-H&truel.  J'ordonnai  des  frictions  avec  la 
teinture  antispasmodique ,  qui ,  dans  la  circons- 
tance actuelle ,  me  paraissait  le  meilleur  fébri- 
fuge ,  ^t  qui  ,  sous  ce  point  de  vue  ,  m^olFrait , 
d'après  plusieurs  expériences  ,  dont  je  rendrai 
compte  plus  bas,  la  plus  grande  utilité  ,  quand 
même  elle  n'agirait  pas  comme  emménagogue. 
Je  conseillai  également  un  bain  de  jambes  sinn- 
pisé.  La  malade  employa  le  soir  une  once  de 
teinture  ^  le  lendemain  matin  elle  répéta  les  fric- 
tions et  prit  le  bain.  La  teinture   fut  encore  mise 


4m%  fois  en  usage  ,  à  l'heure  du  coucher,  et  à 
celle  du  lever  :  les  règles  parurent  vers  le  milieu 
de  la  journée  ,  et  la   fièvre  ne    se  fit  pas  sentir. 

Si  je  n'avais  que  cette  observation  à  présenter 
en  faveur  de  l'effat  emménagogue  de  l'opium  y 
■elle  ne  serait  ,  sans  doute  ,  pas  concluante  ,  le 
jetour  des  règles  pouvant  être  attribué  au  baia 
sinapisé.  Sa  qualité  fébrifuge  ne  serait  pas  plus 
démontrée ,  le  bain  ayant  pu  également  faire 
cesser  la  fièvre  (i)  ^mais  le  succès  que  j'ai  obtenu 


Cl)  rignore  si  d'autres  praticiens  que  moi  ont  guéri  cîes 
lèvres  intermittentes  par  le  moyen  des  bains  sinapisés  : 
fe  ies  ai  vu  réussir  comple'tement  contre  cette  maladie.  Uit 
liomme  âgé  de  40  ans  ,  d'un  tempérament  bilieux  ,  ayant 
le  genre  nerveux  extrêmement  sensible  ,  éprouvait  le  qua- 
trième accès  d'une  fièvre  intermittente  double  tierce  ,  quand 
il  me  fit  appeiler.  Le  froid  assez  vif,  par  lequel  débutait 
l'accès  a  n'était  pas  de  longue  durée  ;  il  était  suivi  d'une 
4:haleur  acre  et  sèclie  qui  fatiguait  le  sujet,  mais  beau- 
coup moins  que  des  douleurs  de  tête  d'une  violence  extrême , 
€t  qui  se  soutenaient  pendant  dix  heures  le  jour  où  l'accès 
«tait  le  plus  fort  ,  et  pendant  six  lieures  le  lendemain.  L'un 
«'annonçait  à  une  heure  de  J'après-midi  ,  et  durait  jusqu'à 
minuit  ;  l'autre  plus  faible  ne  durait  que  sept  à  huit  heures  , 
-en  débutant  à  sept  heures  du  matin.  U{i  cmétique  avaic 
été  placé ,  dès  le  premier  jour  de  la  maladie  ,  et  à  ea 
•Juger  par  l'état  de  la  langue  >  on  aurait  pu  administrer 
un  purgatif,  sans  manquer  aux  règî-es  de  l'art.  En  -consï» 
'^ikmt  rejKC^mjîe  sensibilité   <ie  i'kdividu ,  j«  pensai  que  te 


^Ô  DKZAMÊTHODS 

de  la  teinture  antispasmodique ,  dans  le  cas  dô 
suppression  <ju  flux  menstruel ,  et  dans  le  cas  de. 
fièvre  iutermittente ,  me  fait  penser  que  dans 
celui-ci,  elle  a  été  du  plus  grand  secours. 


fièvre  était  nerveuse  spasmodique ,  et  qu'avant  d'avoir  re- 
cours aux  évacuans  j  il  fallait  rompre  le  spasme  j  ou  le 
déplacer.  J'ordonnai  un  bain  de  jambes  animé  avec  demi- 
livre  de  moutarde ,  à  prendre  dans  la  nuit  ,  dès  que  la 
fièvre  aurait  cesse.  L'ordonnance  ayant  été  exécutée, 
l'accès  du  lendemain  qui  était  le  moins  fort  ,  perdit  de  sa 
violence  ,  et  un  peu  de  sa  durée.' Cette  diminution  me  fit- 
espérer  que  le  moyen  que  je  n'avais  indiqué  que  comme 
palliatif  ,  pourrait  devenir  curatif.  Je  prescrivis  un  second 
bain  sinapisé  ,  pour  le  soir  ,  et  un  troisième  pour  le  len- 
demain ,  celui-ci  placé  deux  heures  seulement  avant  l'inva- 
sion delà  fièvre.  Le  succès  surpassa  mon  attente.  Le  froid 
fut  à  peine  sensible ,  les  douleurs  de  tête  furent  infiniment 
moindres ,  et  l'accès  ne  dura  que  sept  ou  huit  heures» 
J'insistai  sur  le  même  remède  employé  à  cinq  heures  du 
matin  ,  l'accès  devant  venir  à  sept  j  il  eut  lieu  ,  mais 
marqué  seulement  par  un  peu  de  réfrigération ,  par  une 
chaleur  très  douce  ,  s'ans  douleur  de  tête.  Encore  deux  bains 
comme  f avant-veille ,  et  le  sujet  fut  entièrement  délivra 
de  sa  fièvre.  Quoique  la  langue  restât  sale  ^  je  ne  jugeai 
pas  à  propos  de  donner  de  purgatif,  je  prescrivis  de  la 
nourriture  prise  avec  ménagement ,  et  le  malade  se  réta- 
blit sans  éprouver  le  plus  léger  ressentiment  de  douleur  à 
-la  tête. 

Cette  observation  ne  mfe  fait  pas   voir  dans  la  moutarde 
tme  qualité  fébrifuge     C  Ce  xemcde  a  agi  >  comme  le  font 

vii.^ 
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VI  Le    Observation. 

De  l'effet  de  la  teinture  antispasmodique ,  dam 
un  cas  d'irrégularité  du  flux  menstruel ,  accom^^ 
pagnée  de  mouvemens  convulsifs» 

Une  dame  âgée  de  vingt-quatre  ans  ,  d'une 
constitution  délicate  ,  d'un  tempérament  bilieux , 
depuis  sa  dernière  couche  qui  datait  de  huit  mois, 
éprouvait  un  dérangement  dans  le  flux  mens- 
truel 5  il  se  retardait  à  chaque    époque  de    dix  ^ 


quelquefois  les  épicarpes  ^  en  déterminant  une  irritation  qui  j, 
dans  quelques  circonstances  >  dissipe  la  fièvre  5  parce  qu'elle 
rompt  la  modification  actuelle  àts  nerfs  qui  l'entretient  )  | 
lîîais  elle  coniirme  l'opinion  que  j'ai,  d'après  l'expérience  ^ 
que  l'on  néglige  trop  l'application  à  l'extérieur  des  révul- 
sifs. Dans  bien  des  cas  ,  ils  préviendraient  ou  détruiraient 
^QS  iîuxions ,  dont  la  formation  ou  Its  progrès  décidenC 
souvent  à^s  suites  mortelles»  Je  n'énumérerai  pas  tous  ceujg 
dans  lesquels  ils  doivent  être  préférés  ,  comme  premiers 
«ecours  ,  à  tous  les  autres  moyens  ;  je  me  contenterai  de 
parler ,  d'après  ma  propre  expérience  ^  de  leur  utilité  dans, 
le  catarrhe  suffocant. 

Il  se  présente  peu  de  maladies  aussi  terribles  que  celle- 
ci ,  et  il  n'en  est  .peut-être  point  dont  les  écrivains  se 
sgknt  îmoins    occupe's.  Ceux   même    qui  eu  ont  parié  pr^»^ 

6      - 
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douze  5  quinze  jours.  Je  Favais  mise  à  Tusage  dit 
îait  d'anesse,  précédé  de  quelques  onces  de  suc 
de  cresson  ,  pour  des  douleurs  qu'elle  ressentaic 
â  la  poitrine  et  à  la  gorge ,  accompagnées  d'ex- 
tinction de  voix.  Le  bien  que  lui  firent  ces  re- 
mèdes pour  les  symptômes  contre  lesquels  ils 
étaient  administrés  ^  n'empêcha  pas  le  retard  accou- 
tumé. Il  fut  même  accompagné  de  mouvement 
convulsifs  dans  les  bras ,  qui  durèrent  peu,  mais 
qui    laissèrent    après    eux  de  la  roideur  et  de  la 


posent  en  général  une  métnode  vicieuse  ,  et  qui  est  adoptée 
par  le  plus  grand  nombre  des  praticiens  ,  celle  d'adminis* 
trer  à  fintérieur  l'émétique    comme    révulsif. 

Dans  les  premiers  temps  de  ma  pratique ,  ayant  à  traiteiT 
lin  enfant  attaqué  d'un  catarrhe  suffocant ,  je  crus  ,  sur  la 
foi  de  mes  maîtres  ^  devoir  employer  le  tartrite  de  pow 
tàçse  antimonié.  Ce  remède  procura  des  vomissemens  con- 
sidérables ;  mais  les  sinapismes  ^  ni  les  vésicatoires  n'ayant 
pas  été  employés  par  l'opposition  des  parens  ^  l'enfanc 
succomba  ^  quoique  Témétique  eût  été  placé  dès  la  pre- 
mière apparition  des  symptômes.  J'observerai  même  qu'à 
riiesure  qu'il  provoquait  le  vomissement  ,  l'engouement  de 
1^  poitrine  augmentait  d'une  manière  sensible. 

En   raisonnant  sur  l'action  du  tartrite  de  potasse  antimonié  , 

ui  ,   dans    bien  des  cas  ,   agit  comme  un  puissant  révulsif, 

je  crus    que    dans    celui-ci  il  ne  pouvait    qu'ajouter  à   lé 

cause  du  mal ,  ■  par   le    retrécissemtat    que  réléyati«»n    dti 
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lèoiîîcur  (iarisces  membres, ^ivec  mal  de  tête,  bouche 
ïîiauvaise  et  dégoût.  Je  conseillai  la  teinture 
antispasmodique  qui  fut  frictionnée  5  à  la  dose 
d*une  once  sur  la  partie  interne  des  cuisses  et  suf 
le  ventre  :  après  la  troisième  friction ,  les  règles 
parurent.  Le  mênle  moyen  fjt  continué  encore 
trois  jours ,  en  n'employant  qu'une  demi-once 
ie  matin  ^  et  autant  le  soir ,  tous  les  symptômes 
énoncés  se  dissipèrent^  et  le  flux  menstrue^ 
reprit  sa  régularitéé 


'diaphragme  occasionne  dans  la  poitrine  >  et  par  la  gêm 
«qu'il  procure  au  poumon  qui  a  déjà  perdu  en  grande 
partie  le  peu  de  ton  que  la  nature  îui  a  distribue'.  Quoique 
je  même  mécanisme  ait  lieu  par  le  vomissement  provoque 
dans  le  catarrlie  suffocant  qui  dépend  de  la  gastricitéj, 
on  ne  doit  pas  observer  les  mêmes  phénomènes  ,  et  surtouÊ 
les  mines  suites.  Dans  C9  cas-ci,  ie  poumon  n'est  affecté 
que  par  sympathie ,  et  les  émétiques ,  soit  en  établissant 
une  irritation  plus  forte  dans  la  région  epigastrique ,  soit 
en  débarrassant  l'estomac  des  matières  saburrâles  ,  doivent 
faire  cesser  les  effets  en  détruisant  la  cause.  Je  n'ai  vii 
qu'une  fois  un  catarrhe  suffocant  de  cette  espèce  ,  et  le  vo- 
tnissement  sollicité  par  l'art  ^  le  dissipa.  Cette  maladie  me 
présenta  >  de  plus  que  le  catarrhe  suffocant  idiopathique  j, 
la  langue  chargée  d'un  sédiment  brunâtre  et  des  envies 
•de   vomir. 

Pourquoi  cette     malaladie  ne    serait-elle     pas    considérée 
c<>mme  une  apoplexie   du   goumoa;,   ainsi  qu^e  l'a  proposé^ 


S4  JD  E    L  A    M  E  T  H  O  D  n 

V  I  î  Le    Observation. 

De  teffet  de  la  teinture  antispasmodique  danB 
an  cas  de  douleurs  vives  à  la  matrice ,  à  V époque 
des  règles  ^  accompagnées  d'envies  de  vomir  et 
de  suffocation. 

Quelques  mois  après  son"  mariage  ,  une  damé 
■parfaitement  réglée  lorsqu'elle  était  fille,  éprouva 
un  gonflement  du  ventre  qui  aurait  pu  faÎTè 
croire  à  la  grossesse  ,  si  le  flux  menstruel  n'avait 
pas  eu  lieu   aux   époques  accoutumées ,   et  si  ^ 


^ans  une  exellente  tliése  ^  M.  Maucler  3  étudiant  en  me'de* 
cine  à  Montpellier  C  s'il  lit  ce  que  je  <^is  sur  le  catarrhe 
suffocant ,  il  se  rappeîera  ,  sans  doute  ,  que  je  le  lui  commu- 
niquai t  avant  qu'il  eût  la  bonté  de-,me  donner  son  ouvraj^e  )  , 
et  soumise  aux  mêmes  distinctions  que  Tapoplexie  ^  propre- 
.ment  dite  :,  contre  laquelle  en  a  adopté  différens  traitemens 
relatits  à  la  variété  des  causes  ?  lie  catarrhe  sanguin  serais 
traité  par  la  saignée  C  elle  a  été  proposée  dans  ce  cas 
particulier  )  :  le  nerveux ,  par  les  révulsifs  irritans  à  Tex- 
térieur  ;,  combinés  avec  les  antispasmodiques  ,  le  gastrique 
par  les  tmétiques  ,  en  leur  associant  ,  à  l'intérieur  et  à 
l'extérieur ,  les  révulsifs  irritans  et  eVacuans  combinés  avec 
Its  autres  moyens  que  chaque  cause  particulière  pourrait' 
exiger  j  te  pituiteux  ,  par  \cs  révulsifs  appliqués  extérieure-" 
ment  ef  en  lavemens  ,  çt  les  dérivatifs  ,  les  béchiques  incisifs  j^ 
tuais  en  çvitazit  touJQUis  d'cJiciter  le  yomissement^ 


lATROZÎPTICE.  5^5 

entre  les  époques  5  depuis  que  le  ventre  avait 
grossi  5  il  n'était  pas  survenu  une  perte  de  sang 
aussi  abondante  que  œlle  de  chaque  mois.  Le 
flux  menstruel  s^étâblit  un  jour ,  accompagné  de 
douleurs  légères  à  la  matrice,  quoiqu'il  coulâc 
en  quantité  ordinaire  ;  les  douleurs  furent  crois- 
sant 5  et  il  s'y  joignit  des  envies  de  vomir  ,  et 
une  suiFocation  assez  forte.  Une  once  de  teinture 
antispasmodique  5  frictionnée  sur  la  partie  interne 
des  cuisses  ,  procura  un  peu  de  soulagement  :  la 
même  dose,  employée  trois  iieures  après,  ramena^ 


J'ai  eu  occasion  de  traiter  neuf  catarrhes  suffocans-  de 
cette  dernière  espèce  ,  avec  le  plus  grand  saccès.  Des  sina 
pismes  actifs  appliqués  'aux  jambes  ont  été  Je  premier 
moyen  auquel  j'ai  eu  recours.  Leur  action  locale  décidée  3 
j'ai  fait  appliquer  des  vésicatoires  aux  bras.,  enfin  à  la; 
poitrine  :  quelquefois  j^'ai  fait  succéder  le  vésicatoire  aux 
sinapismes  placés  aux  jaiiibes.  Dès  le  début  du  traitements  j. 
j'ai  prescrit  une  mixture  composée  de  sirop  d'érysimum  3 
d'osimel  scillitique  ,  de  kermès  minéral  ^  de  tartre  stibié 
dans  feau  de  chardon  béni  ,  en  faisant  la  recommandation 
expresse  de  diminuer  les  doses  du  remède  ^  de  les  éloigner  » 
de  les  suspendre  même  ^  s'il  provoquait  à  vomir  ^  pour  en 
retrancher  le  tartre  stibié.  La  boisson  ordinaire  a  été  une 
forte  décoction  de  lierre  terrestre  et  de  fieurs  de  sureau  ^ 
avec  addition  d'oximel  scillitique.  Des  iavemens  purgatifs 
ont  été  employés  de  bonne  heure.  J"ai  enfin  terminé  la  cure 
par  quelques  laxatifs  ,   lorsque  Texpectoratiou  tendait  à  sa  fin. 

Aux  cas    que   je  cite  ,    sans  en  doxiaei  î es  détail^ ^  i«  dofs 


8^  D  s    L  A      M  E  T  n  O  D  S 

k  calme  ^  les   règles    coulèrent  comme   à  Tordl- 
aaire ,  et  le  gonflement  du  ventre  se  dissipa, 

I  X.e    Observation. 

i)e  r effet  de.  la  teinture  antispasmodique^  dans 
un  cas  de  colique  hépatique  compliquée  de  sup- 
pression du  flux    m^nstrueL 

Une   fille  âgée  de  dix-huit  ans  ,    d'une  consti-» 
!$ution  forte  et  robuste  5   souffrait  depuis    douze 


en  ajoiicer  un  qui  me  sembîe  prouver  que  le  catarrhe  suf-. 
focant  n'est  autre  çKose  qu'une  apoplexie  du  poumon.  Je 
n'entends  pas  établir  une  dispute  de  mots  j  ni  engager  per- 
sonne à  adopter  ma  manière  de  Voir  ^  mais  il  me  paraît 
cu'en  considérant  le  catarrhe  suffocant  comme  une  apo-^ 
plexie ,  on  saisirait  plus  vite  les  indications  à  remplir  * 
4'après    chaque  espèce. 

Une  dame  âge'e  de  plus  de  trente  ans  ,  ayant  le  genre 
nerveux  sensible  ,  sujéte  à  une  aifection  asthmatique  légère  , 
éprouvait  ,  par  fois  ,  àts  attaques  dont  je  n'avais  jamais  été 
témoin,  et  qu'on  me  disait  être  nerveuses  j  elles  consistaient 
dans  une  suffocation  plus  ou  moins  forte  ^  qui  cédait  à  l'ad- 
ministration d'une  potion  antispasmodique  a  et  surtout  aa 
soin  de  faire  respirer  à  la  malade  un  air  libre.  Dans  une 
attaque  plus  ^rave  ,  et  contre  laquelle  les  moyens  énoncés 
avaient  été  sans  effet  ,  je  fus  appelé.  Je  trouvai  la  malade 
iins  connaissance  :  les  yeux  étaient   saillans   çt  niomes  ,  1% 
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heures  des  douleurs  violentes  dans  FhypocondrQ 
droit  ,  et  particulièrement  au  foie  ,  accompagnée^ 
d'une  sensibilité  excessive  dans  cette  partie  ,  et 
d'un  vomissement  de  matières  bilieuses.  Trois  lave^ 


£gure  présentait  un  rouge  livide.  On  remarquait  un  coni- 
mencement  d'hémiplégie  du  côte  gauclie.  La  respiration  trés-- 
gênée  était  courte  et  précipitée.  On  n'apercevait  que  le 
mouvement  d'expiration  qui  chassait  y  à  chaque  fois ,  une 
matière  écumeuse  et  gluante  ,  découlant  de  la  bouche  par 
le  côte'  non  paralysé.  Le  pouls  vide  et  petit  était  très-irré- 
gulier  :  un  froid  sensible  occupait  les  extrémités.  Si  l'on  ne 
m'eût  pas  dit  que  cet  état  avait  débuté  par  raffectioii 
de  la  poitrine,  et  que  la  tête  s'était  prise  après,  j'aura;i$ 
cru  à  une  apoplexie  par  affection  primitive  du  cerveau  , 
tandis  que  je  ne  la  regardai  q,ue  com.me  symptomatique  , 
et  causée  par  celle  du  poumon  3  dont  Faction  était  presque 
éteinte.  Que  l'on  appelle  l'état  que  je  décris  du  nom  que 
l'on  voudra,  peu  importe,  il  me  présenta  lidée  de  l'a- 
poplexie du  viscère  aifecté  ,  son  organisation  et  la  domi-^ 
nance  du  nerveux  me  servant  à  expliquer  la  différence  qu'il 
y  avait  du  pouls  de  la  malade  à  celui  d'un  apoplectique 
par  affection  cérébrale. 

Quand  je  fus  auprès  de  cette  dame  ,  îl  y  avait  une  heure 
que  l'attaque  avait  commencé  ',  elle  avait  débuté  par  une 
douleur  que  la  malade  rapportait  au  diaphragme.  Cette  dou- 
l%}£,  augmentant  brusquement  ,  il  survint  une  toux  violente 
qui  lit  rejeter  une  assez  grande  quantité  de  phlegmes  sans 
vomissement  ni  excréation.  Peu  d'instans  après  ,  la  toux  cessa  j 
l'affaiblissement  du  poumon  eut  lieu  ,  ainsi  que  la  perte 
de  connaissance  et   Thcm  ipîéi;ie. 

En  suivant    ira  pratique    ordinaire  basée   sur  l'expérience  > 
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mens  donnés  à  des  intervalles  très  -  rapprochés 
n'avaient  pas  été  rendus,  les  urines  ne  coulaieat 
pas  :  une  potion  huileuse  anodine  n'avait  pro- 
curé aucun  soulagement^  je  fus  appelé,  je  trouvai 
le  pouls   fiévreux ,  mais  serré  :  ayant    su  de  la 


5'ordonnai  un  bain  de  jambes  dans  lequel  on  devait  jeter 
une  livre  de  moutarde  j  en  attendant  qu'on  l'eût  préparé , 
je  fis  brosser  fortement  les  jambes  çt  les  pieds.  La  dég-lu-» 
tition  éfant  impossible  ^  et  le  mouvement  qu'il  aurait  fallu 
donner  à  la.  malade  assise  dans  un  fauteuil  ^  peur  lui  ad-^ 
ministrer  àes  lavemens  appropriés  ,  pouvant  la  faire  pér.'r  ^ 
5e  me  bornai  aux  moyens  externes.  Toutes  les  fois  qu'il 
£aut  opérer  une  prompte  révulsion  y  je  préfère  les  sinapisme* 
aux  vésicatoires  ^  à  cause  de  leur  action  plus  vive  et  plus 
prompte.  On  put  bientôt  employer  le  moyen  indiqué.  Peu 
de  minutes  après  que  la  malade  eut  les  jambes  dans  l'eau  :, 
l'inspiration  fut  sensible  et  la  respiration  plus  longue.'  La 
£gure  se  rapprociia  de  l'état  naturel.  Voyant  le  danger  disr 
sipé  ,  je  me  retirai.  Deux  heures  après  ,  je  trouvai  la  malade 
respirant  comme  dans  son  état  ordinaire  de  santé  j  ayant  la 
£gure  peu  colorée  ^  mais  les  idées  encore  confuses.  Les  symp^ 
tôme'i  d'hémiplégie  étaient  singulièrement  affaiblis.  La  durée 
«lu  bain  avait  été'  d'une  heure  ^  et  son  impression  irritante 
ne  s'était  faite  sentir  ^ur  la  jambe  gauche  que  quelques  ins^ 
tans  avant  que  la  malade  en  sortit.  Quoique  je  la  trou- 
vasse dans  l'état  le  plus  .satisfaisant  ^  je  lui  fis  appliquer  un 
vésicatoire  à  chaque  bras  ,  et  je  la  mis  à  l'usage  du  lok 
indiqué  plus  haut.  La  nuit  fut  très-bonne  ;  le  lendemain  , 
je  fis  administrer  deux  lavemens  purgatifs  :  vingt-quatre 
heures  après  ,  un  purgatif  ayant  décidé  des  évacuations 
abpndantçs ,  il  ne  resta  pas  la  plus  légère  trace  dt  Tattacae» 
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malade  que  ses  règles  éprouvaient  un  retard  de  huit 
jours,  j'attribuai  letat  actuel  à  cette  cause  ^  je 
prescrivis  l'emploi  de  la  teinture  antispasmodique 
(huit  grains  par  once  J,  dont  on  frictionna  une  once 
à  la  partie  interne  de  chaque  cuisse  ,  et  sur  le 
ventre.  Les  frictions  furent  répétées  dans  deux 
heures.  Peu  d'instans  après ,  il  survint  un  si  grand 
calme,  que  les  selles  et  les  urines  donnèrent 
abondamment  ^  un  sommeil  tranquille  et  profond  , 
pendant  trois  heures ,  raffermit  le  bien  être.  Les 
frictions  fureat  faites  une  troisième  fois.  Il  était 
midi  lorsqu'on  avait  commencé  iussge  de  la  tein- 
ture v  à  dix  heures  du  soir  ,  je  trouvai  la  malade  sans 
souffrance  ,  mais  ayant  une  fièvre  très -prononcée. 
Je  ne  conseillai  que  l'eau  de  riz  pour  boisson 
ordinaire.  Les  douleurs  ayant  reparu  dans  la  nuit, 
elles  furent  calmées  de  nouveau,  demi-heure  après 
avoir  eu  recours  à  la  teinture.  Le  marin  ,  lama.^ 
^ade  ne  souffrait  pas,  mais  la  fièvre  était  très- 
forte  ,  la  lapgue  sale ,  sans  envie,  de  vomir.  Quoi- 
que la  maladie  présentât  un  élément  bilieux  , me 
fixant  sur  le  retard  du  flux  m.enstruel  ,  et  les 
douleurs  ,  à  quelque  cause  qu'on  dût  les  rapporter , 
ayant  été  calmées  par  les  embrocations  avec  la 
teinture  antispasmodique  ,  je  conseillai  de  les 
faire  deux  fois  dans  la  journée.  Ce  ne  fut  que 
dans  la  nuit  que  la  malade  souffrit  3    le   moyen 
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qui  avait  réussi  la  nuit  précédente  eut  le  mênie 
succès.  Un  minoratif  employé  le  lendemain  pro- 
duisit de  grandes  évacuations  de  matières  bilieuses  j 
sans  dissiper  entièrement  la  douleur  qui  reparut 
encore  dans  la  nuit ,  mais  qui  céda  "à  un  nouvel 
emploi  de  la  teinture»  La  fièvre  ,  quoique  ayant 
diminué ,  se  soutenait  toujours.  Le  quatrième  jour  , 
la  malade  fut  frictionnée  à  trois  reprises  différentes , 
et  la  douleur  ne  se  fit  plus  sentir.  Le  minoratif 
fut  répété  le  cinquième^  le  sixième  ,  il  fut  permis 
un  peu  de  nouriture.  L'absence  de  la  douleur ,  la 
cessation  de  la  fièvre ,  le  bon  état  des  premières 
voies  ne  me  firent  pas  abandonner  Tusage  des 
frictions;  elles  eurent  encore  lieu  six  fois  en  trois 
fours  5  et  le  dixième ,  à  compter  de  celui  de  l'in- 
vasion de  la  maladie,  les  règles  parurent  avec 
beaucoup  d'abondance.  La  malade  se  rétablie 
promptement. 

X.e    Observation. 

'De  Veffet  de  Vopium  et  du  camphre  dissous  dans 
Veau  dévie  ^  dans  un  cas  de  fièvre  intermittente 
liû  à  une  affection  utérine. 

Une  Dame  âgée  de  28  ans  ,  d'un   tempérament 
«ang-uin  5   d'une  constitution  délicate  y  douée  d'une 
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sensibilité  nerveuse  excessive,  était  sujète  depuis 
long-temps  à  une  fièvre  quotidienne  intermittente. 
II  y  avait  plusieurs  années  que  tout  avait  annoncé, 
chez  la  malade ,  une  grossesse^  mais  les  signes 
qui  y  faisaient  croire  5  et  qui  se  soutinrent  pendant 
treize  mois  ,  se  dissipèrent.  Il  lui  resta,  dans  la 
région  de  la  matrice ,  des  douleurs  qui  se  com- 
pliquèrent avec  une  fièvre  intermittente  dont  le 
type  changeait  très  -  souvent.  On  avait  employé 
plusieurs  remèdes  parmi  lesquels  les  adoucissant 
n'avaient  pas  été  négligés ,  et  l'o^  n'avait  pu  ob- 
tenir que  des  calmes  très  -  courts ,  sans  qu'ils  fus- 
sent jamais  parfaits.  A  ces  détails  que  l'on  me 
donna  quand  je  fus  appelé ,  on  ajouta  que  le 
quinquina  qu'on  avait  essayé  plusieurs  fois,  et 
sous  bien  des  formes ,  avait  toujours  eu  un  effet 
nuisible.  Le  tact  fïie  fit  découvrir  un  peu  de 
rénittence  dans  la  région  de  la  matrice  ,  avec  aug- 
mentation de  sensibilité.  Je  voulus  m'assurer  si 
la  teinture  de  quinquina  frictionnée  n'aurait  pas 
plus  de  succès  ,  je  fus  obligé  de  l'abandonner  à 
cause  de  son  inutilité.  Les  antispasmodiques  caï- 
mans et  d'une  action  fondante,  me  parurent  offrir 
plus  d'avantages.  Je  proposai  5  en  conséquence, 
l'usage  de  l'opium,  par  la  bouche  ,  etl'assa-fœtida, 
en  lavemens.  Ces  remèdes  soutenus  pendant  quinze 
jours  5  et  combinés  avec  le  Jait  d'anesse  qu'on  cou* 
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tinua  plus  long-temps ,  firent  disparaître  entière- 
rement  la  fièvre.  La  matrice  perdit  un  peu  de  sa 
sensibilité  ,  mais  la  rénittence  fut  la  même.  Quatre 
mois  s'étaient  écoulés  sans  que  la  fièvre  se  fût  an- 
noncée 5  quand  elle  reparut  sous  le  type  d'intermit- 
tente tierce.  L'utérus  semblait  avoir  plus  de  sen- 
sibilité. Je  prescrivis  de  suite  des  embrocations 
à  la  partie  interne  de  chaque  cuisse ,  en  em- 
ployant 5  pour  chaque  côté  ,  une  cuillerée  à  bouche 
d'eau  de  vie ,  dans  quatre  onces  de  laquelle  on 
avait  fait  dissouxire  quatre  grains  d'opium  cru ,  et 
huit  grains  de  camphre.  La  première  administration 
du  remède  diminua  la  fièvre  ^  elle  céda  à  la  seconde» 
Malgré  l'usage  soutenu  des  frictions  un  accès  re- 
parut. Les  premières  voies  étant  embarrassées  5  je 
plaçai  un  purgatif  fort  doux  ,  qui ,  quoique  ayant 
procuré  des  évacuations  abondantes  j  n'empêcha 
pas  le  retour  de  l'accès  ;,  mais  il  fut  prévenu  par 
l'usage  de  la  dissolution  ,  renforcée  de  deux  grains 
d'opium  et  de  quatre  grains  de  camphre  5  sans 
augmentation  du  véhicule. 

Il  est  bon  que  j'observe  que  les  fonctions  des 
premières  voies  se  faisaient  bien  en  général ,  et 
que  le  cours  des  règles  était  régulier.  Dans  plu- 
sieurs autres  circonstances,  cette  dame  ayant 
éprouvé  des  accidens  nerveux  diiFérens ,  provoqués 
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t€ujoiirs  parla  même  cause  que  la  fièvre  dont  je 
viens  de  donner  l'histoire,  elle  les  a  toujours  dis- 
sipés par  l'usage  en  frictions  de  la  teinture  antis- 
pasmodique légèrement  camphrée. 

X  Le     Observation» 

■De  l'effet  de  la  teinture  antispasmodique  dans  Uît 
€as  de  fièvre  intermittente  nerveuse  j  occasionés 
^ar  la  suppression  du  flux  menstrud* 

Une  dame  âgée  de  4©  ans,  d'un  tempérament' 
bilieux  ,  d'une  constitution  délicate  ,  d'une  sensi- 
.biiité  nerveuse  excessive ,  ayant  éprouvé  plusieurs 
secousses  propres  à  allarmer  la  tendresse  mater- 
nelle ,  eut,  une  suppression  du  flux  menstruel , 
accompagnée  de  douleurs  vives  dans  la  région  épi- 
gastrique,  qui  cédèrent  aux  moyens  généraux.  A 
S'époque  suivante,  ces  douleurs  furent  rem^placéeS 
par  une  fièvre  quotidienne  intermittente ,  dont  les 
accès  violens  se  répétèrent  pendant  dix  jours.  Les 
règles  ne  s'établirent  pas.  Cette  dame,  sans  éprouver 
lie  fièvre  ,  resta  dans  un  mal-aise  constant,  jusqu'à 
l'époque  prochaîne  où  elle  fut  reprise  de  fièvre 
intermittente  tierce.  Le  froid,  sans  être  long,  était 
mï^  et  était  remplacé  par  une  chaleur  inquié- 
tante 9  accompagnée  de   douleur^,  de  tête  et  d'as» 


p4  bEtÀMÈTHÙÎ)È 

soiïpissenlent.  La  langue  sale  5  la  bouche  mauvaise* 
des  envies  clê  vomir  paraissaient  exiger  un  émé- 
tique  ou  des  purgatifs  ^  je  m'en  abstins  par  la 
persuasion  que  cet  appareil  saburral  tenait  à  ua 
élément  nerveux ,  et  après  le  second  accès ,  la 
malade  fut  mise  à  Tusage  des  frictions  avec  là 
teinture  antispasmodique ^  à  la  dose  d'une  once 
chaque  fois.  Elles  furent  répétées  de  quatre 
heures  en  quatre  heures.  L'accès  suivant  fut  à 
peine  sensible  :  les  frictions  continuées ,  la  fièvre 
ne  reparut  plus.  La  malade  n'abandonna  pas  pour 
cela  les  frictions  5  elle  diminua  seulement  de 
moitié  la  dose  de  la  teinture  qui  fut  portée  en 
tout  à  douze  onces.  La  langue  se  dépouilla  5 
Tappétit  revint ,  les  forces  se  rétablirent  j  et  les 
règles  parurent  en  abondance  et  sans  nulle  se- 
cousse 5  douze  jours  avant  leur  époque  ordinaire^ 

De  remploi  de    Vopiam   associé  quelquefois    ail 
camphre  f  contre  différentes  coliques^ 

Le     Observation. 

T)e  V effet  de  la  teinture  antispasmodique  dans  un, 
cas  de  colique  spasmodico-Jlatulente  5  qui  avait 
son  siège  dans  t estomac. 

Une  demoiselle   âgée  de  44  ans ,  d'une   cons- 
titution forte  j  d'un  gros  embonpoint ,  d'un  tenor 
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pférament  bilieux ,  paraissait  avoir  le  plus  grand 
besoin  d'être  purgée.  Les  émétiques  la  fatigant 
beaucoup  ,  j'avais  ordonné  un  purgatif.  La  veille 
du  jour  où  elle  devait  le  prendre ,  elle  fut  attaquée 
brusquement  d'une  colique  violente  d'estomac.  Elle 
prit  une  potion  où  entraient  vingt  gouttes  anodines 
îninérales  d'Hoffmann ,  et  autant  de  celles  de 
Sydenham-,  Appelé  ,  je  jugeai  la  colique  s'pas- 
modico-flatulente.  Quoiqu'elle  fût  visiblement  dé- 
cidée par  un  état  de  gastricité ,  il  me  parut  pres- 
sant <le  calmer  le  symptôme  avant  d'attaquer  la 
cause.  J'ordonnai  deux  grains  d'extrait  gommeux 
4'opium,  à  une  heure  d'intervalle  l'un  de  l'autre ^ 
en  cas  d'insuffisance  du  premier.  Ils  furent  pris  sans 
le  moindre  succès.  Une  potion  huileuse  à  laquelle 
^n  avait  ajouté  quarante  gouttes  de  Sydenham  ^ 
•donnée  en  deux  fois  dans  l'espace  d'une  heurej 
yn  épithème  antispasmodique  et  calmant,  appliqué 
gur  l'estomac ,  ne  procurèrent  pas  plus  de  soula-* 
gement.  Toute  la  journée  s^  passa  dans  les  souf- 
frances ^  les  urines  ne  coulaient  plus.  La  malade 
île  pouvait  pas  -avaler  une  cuillerée  de  liquide  5 
sans  ressentir  dans  l'épigastre  des  douleurs  insup- 
portables. On  avait  inutilement  usé  de  lavemensw 
J'eus  recours  à  la  teinture  antispasmodique  dont 
©n  frictionna  une  once  sur  la  partie  interne  des 
cwissesj,  et  sur  le  ventre.  Ces  frictions  recouve-» 
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lées  dans  une  heure ,  il  se  manifesta  un  calmô 
qui  dispensa  la  malade  de  prendre  de  l'extrait 
gommeux  d'opium  que  j'avais  prescrit  au  besoin* 
Une  troisième  embrocation  fut  faite  deux  heures 
après  la  seconde  :  la  nuit  fut  tranquille  ,  et  oc- 
cupée en  partie  par  le  sommeil.  Une  chose  digne 
de  remarque^  c'est  que  quelques  instans  après  chaque 
friction  ,  les  urines  coulèrent  abondamment.  Le 
lendemain  matin  ,  la  teinture  fut  encore  employécé 
La  journée  fut  bonne  ,  la  malade  put  prendre 
plusieurs  doses  de  bouillon ,  et  mangea  même 
quelques  alimens  légers ,  sans  en  être  incom- 
modée. On  employa  encore  la  teinture  dans  le 
jour  et  la  soirée  ^  la  nuit  fut  infiniment  meilleure 
que  la  précédente  ,  et  le  lendemain  ,  je  permis  une 
nourriture  plus  solide.  Les  lavemens  à  demi-se- 
ringue purent  être  placés  sans  douleur  et  avec 
fruit.  La  langue  ^e  dépouilla  ^  les  autres  signes 
qui  annonçaient  la  gastricité  se  dissipèrent,  et  la 
malade  se  rétablit  prompternent  sans  purgatif  (i). 


Ci)  J'ai  soigné  une  dame  d'une  constitution  délicate  > 
ayant  le  genre  nerveux  très-sensible  ,  qui  avait  la  iièvr* 
avec  redoublemens  ',  la  langue  était  sale  et  mauvaise  i  cet 
état  était  accompagne  de  dcgoût  et  d'envies  de  vomir.  Je 
prescrivis  de  Tipécacuanlia  qui  agit  assez  complètement.  Les 
ledoublemens    se  soutenant    et  augmentant  avec  les  mémei 

Il.e 
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I  Le    Observation. 

De  l'effet  de  V opium  et  du  Camphre  dissous,  dans 
Veau  de  vie  ,  dans  un  cas  de  cardialgie. 

Une  dame  âgée  de  30  ans,  d*im  tempérament 
bilieux ,  éprouvait ,  depuis  vingt  jours ,  une  car- 
dialgie  qui  lui  laissait  peu  de  momens  exempts 
d^  souffrance.  Les  douleurs ,  accompagnées  d'envies 
de  vomir  5  et  d'impossibilité  de  rien  avaler  ,  étant 
devenues  extrêmement  violentes  ,  je    fus  appelé. 


signes  de  saburre  ,  j^eus  recours  à  un  purgatif  j  il  produisît 
des  évacuations  abondantes  ,  mais  le  redoublement  offrit  plus 
d'intensité  ,  et  s'accompagna  d'un  violent  mal  de  tête.  Celuf 
du  lendemain  s'annoncant  de  manière  à  faire  craindre  une 
augmentation  dans  les  symptômes  ,  et  me  rappelant  qus 
j'avais  guéri ,  il  y  avait  plusieurs  années  ,  la  malade  d'une 
anasarque  ,  avec  commencement  d'epancliement  dans  Je 
bas-ventre  ,  par  l'usage  soutenu  du  lait  d'anesse ,  je  crus 
devoir  recourir  aux  caïmans.  J'ordonnai  un  julep  avec  deux 
dragmes  de  sirop  de  Kambé.'Le  redoublement  fut  enrayé; 
la  langue  ,  le  lendemain  ,  fut  dépouillée  en  partie  ,  la  £èvre 
à  peine  sensible,  ie  julep  repété,  le  soir,  avant  l'heure  de 
l'invasion  du  redoublement  _,  celui-ci  n'eut  pas  lieu  ,  la  £èvre 
ne  se  fit  pas  sentir,  La  malade  prit  de  la  nourriture,  et 
se  rétablit  dans  peu  de  jours  ,  sans  être  repurgée  ,  ayant 
pris  ,  encore  deux  fois  ,  un  julep  avec  une  dragtne  seulement 
de  sirop  de   Karahé, 

1 
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Les  règles  auraient  dû  paraître  la  veiiie  ,  je  près-' 
crivis  douze  grains  d'opium  cru  et  une  dragme 
de  camphre  dissous  dans  six  onces  d'eau  de  vie ,  et  je 
£s  frictionner ,  de  quatre  heures  en  quatre  heures , 
la  partie  interne  des  cuisses  et  le  ventre ,  en  em- 
ployant chaque  fois ,  une  once  de  cette  dissolution. 
Après  la  troisième  friction ,  les  douleurs  furent 
moindres.  La  malade  put  prendre  du  liquide  , 
sans  éprouver  la  moindre  envie  de  vomir.  Après 
la  cinquième ,  le  calme  fut  parfait  ^  on  employa 
cependant  le  reste  de  la  dose.  Le  lendemain  ,  il 
se  manifesta  un  com.mencement  de  jaunisse ,  qui 
fut  dissipée  dans  vingt-quatre  heures ,  les  règles 
ayant  paru. 

L'apparition  du  flux  périodique  était-elle  due 
à  la  cessation  des  douleurs ,  ou  à  l'action  emmé- 
nagogue  du  remède  que  j'avais  mis  en  usage  ? 
Quoiqu'il  ne  soit  pas  aisé  de  répondre  afîîrmati* 
vement ,  je  crois  être  autorisé  à  dire ,  en  rappro- 
chant cette  observation  de  celles  que  j'ai  rap- 
portées plus  haut  5  que  la  dissolution  que  j'ai  em- 
ployée a  facilité  le  cours  des  règles ,  dont  le  re- 
tard avait  provoqué  l'augmentation  des  symptômes, 
soit  en  décidant  un  spasme  par  sympathie  sur 
la  région  épigastrique  ,  soit  en  procurant  l'engor- 
gement des  vaisseaux  sanguins  de  la  même  régiou. 
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II  Le    Observation. 

De  l'effet  de  ropiiim  et  du  camphre  dissous  dans 
leaii  de  vie^  dans  un  cas  de  colique  spasmo- 
dico  'fiauiknte, 

La  dame  dont  je  viens  de  parler,  trente-cinq 
jours  après  sa  guérison ,  les  règles  ayant  coulé  à 
l'époque  ordinaire  ,  fut  prise  d'une  colique  spas- 
modico-ilatulente  qui  affectait  particulièrement  la 
région  épigascrique  5  et  qui  provoquait  des  envies , 
le  besoin  même  de  vomir  que  la  malade  cherchait 
de  temps  en  temps  à  satisfaire ,  en  mettant  \qs 
doigts  dans  la  bouche,  mais  sans  en  éprouver  dii 
€Oulagem.ent.  Elle  prit,  en  plusieurs  fois ,  trente 
gouttes  anodines  de  Sjdenham  ,  et  autant  de 
liqueur  à' Hoffmann  ,  dans  un  véhicule  approprié. 
L'insuffisance  de  ce  moyen  la  détermina  à  m'ap- 
peller.  Je  prescrivis  ,  comme  dans  la  première 
maladie ,  l'opium  et  le  camphre  ^  l'un  à  douze 
grains  ,  l'autre  à  une  dragme ,  dissous  dans  sik 
onces  d'eau  de  vie.  Elle  en  usa  com.me  elle  avait 
fait  précédemment ,  en  répétant  cependant  les 
frictions  de  trois  heures  en  trois  heures.  Chaque 
fois  qu'elle  se  fut  frictionnée ,  elle  ressentit  du 
soulagement ,    et  elle  fut    enempte    de  douleurs 
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après  la  troisième  friction.  L'estomac  reçut  de^ 
alimens  sans  en  être  fatigué.  Il  parut  seulement 
sur  la  peau ,  comme  dans  Fautre  maladie ,  une 
teinte  jaunâtre ,  mais  plus  légère  cette  fois ,  et  qui 
fut  dissipée  par  l'effet  d'un   purgatif. 

I  V.e    Observation. 

De  l'effet  [de  la  teinture  antispasmodique  ,   dans 
un  cas  de  coliqut  hépatique. 

Une  dame  d'un  tempérament  bilioso  sanguin , 
d'une  sensibilité  nerveuse  si  excessive ,  qu'elle  avait 
des  mouvemens  convulsifs  par  l'impression  d'une 
peine  légère,  comme  par  celle  d'un  plaisir  un  peu 
vif  5  avait  éprouvé  à  plusieurs  reprises  des  attaques- 
violentes  de  colique  hépatique  ,  accompagnée,  pen- 
dant dix  ^ou  douze  jours  ,  d'un  vomissement 
qu'aucun  moyen  ne  pouvait  calmer  ,  et  qui  ne  per- 
mettait pas  à  la  malade,  de  prendre  la  moindre 
nourriture  ,  sous  quelque  forme  que  ce  fût  :  cet 
état  se  terminait  par  la  jaunisse.  Des  médecins 
du  plus  grand  mérite  avaient  pensé  qu'il  existait 
chez  la  malade  des  concrétions  biliaires.  Vu  l'excès 
de  sensibilité  et  de  mobilité  du  genre  nerveux , 
je  crus  que  le  spasme  seul  pouvait  provoquer 
l'attaque.  Je  dirigeai  le   traitement ,  d'après  cette 
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manière  de  voir,  en  ne  négligeant  pas  ,  toutefois, 
l'opinion  des  autres  médecins.  Dans  le  cours  de 
ce  traitement,  deux  fois,  les  premiers  symptômes 
de  l'attaque ,  la  douleur  vive  ,  surtout  dans  la  ré- 
gion du  foie ,  s'annoncèrent ,  et  deux  fois  je  les 
enrayai,  en  faisant  frictionner  demi-once  de  teinture 
antispasmodique  sur  la  partie  interne  de  la  cuisse 
droite  ^  dans  ces  deux  circonstances ,  la  'seconde 
friction  faite  à  deux  heures  d'intervalle  de  la  pre- 
mière ,  il  ne  fut  pas  nécessaire  d'en  venir  à  la 
troisième. 

La    jaunisse    n'ayant    point    accompagné    les 
attaques ,    avortées   à  la  vérité ,  qu'éprouva  cette 
dame  ,  tandis    qu'elle  avait  toujours   eu  lieu  dans 
des    circonstances    de    même    nature,    il  ne   me 
paraît  pas  raisonnable  d'attribuer  la  teinte  jaune 
que    j'observai    deux    fois   chez    l'autre    malade , 
après  l'emploi  de  la  teinture  d'opium  non   filtrée 
avec   addition  de    camphre ,    à   l'action  de  cette 
substance.   Des  phénomènes ,  dont  j'ai  été  |témoin 
quelquefois ,    pendant   l'usage  de    la   même  pré- 
paration ,    me   mettent  dans  le  cas  d'assigner  une 
autre    cause    de    l'affection   ictérique  de  la  peau 
chez    la  dame  dont  il   est  question ,  lî.e  et  IILe 
observations.  J'aurai  occasion  de  développer  mon 
opinion  à  ce  sujet. 
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V.e    Observation. 

De  t effet  de  V opium  et  du  camphre  dissous  dans 
/    Veau  de  vie  ,    dans  un  cas  de-  colique  nerveuse^ 
spasmodique» 

Une  dame  âgée  d'environ  30  ans ,  d'une  consti- 
tution forte  5  d'un  tempérament  bilieux,  qui  avait 
décidé ,  dans  plusieurs  occasions ,  des  éruptions 
de  boutons  à  la  peau ,  quelquefois  accompagnées 
de  croûtes ,  était  tourmentée  d'un  reste  de  matière 
laiteuse  ,  quoiqu'on  eût  employé  les  remèdes  les 
plus  appropriés  pour  la  combatre.  Cette  dame 
s'étant  mise  en  voyage  ,  les  fatigues  de  la  route  ^ 
ou  quelques  écarts  dans  le  régime ,  décidèrent  une 
colique  nerveuse-spasmodique  ,  qui  affectait  toute 
l'étendue  de  la  région  abdominale  et  qui  excitait 
les  douleurs  les  plus  vives.  Un  homme  de  l'art 
avait  prescrit  deux  grains  d'extrait  gommeux 
d'opium  5  qui  ne  procura  qu'un  soulagement  mo- 
mentané. Une  potion  antispasmodique  chargée 
d'opium  liquide  de  Sydenham  ,  et  servie  à  des  in- 
tervalles très-rapprochés ,  n'eut  pas  plus  de  succès  : 
son  usage  ^au  contraire  ,  fut  suivi  de  vomissemens 
qui  ne  permettaient  pas  à  la  m.alade  de  garder 
Eutre    chose    qu'un   peu  d'eau  de  veau.  Un  pouls 


lATROLIPTICE.  lOJ 

serré  et  petit  accompagnait  cet  état  quand  je  fus 
appelé.  Les  premières  voies  me  paraissant  libres , 
je  m'occupai  d'arrêter  le  vomissement ,  et  je  pres- 
crivis dix  grains  de  racine  de  Colombo  en  poudre  y 
et  autant  d'yeux  dVcrevisses^  remède  que  j'ai  vu 
agir  très-souvent  comme  un  puissant  antiémé- 
tique  (i).  S'il  n'eut  pas  dans  ce  cas-ci  la  même 
efficacité  que  dans  beaucoup  d'autres  ,  il  suspendit, 
néanmoins  5  pendant  plusieurs  heures,  le  vomis* 
sèment ,  mais  sans  diminuer  la  colique.  La  malade 
se  refusant  à  tout  rem.ède  intérieur ,  je  lui  fis 
frictionner  sur  la  partie  interne  de  la  cuisse  demi- 
once  d'eau  de  vie  ,  tenant  en  dissolution  un  grain 
d'opium  cru  et  deusi  grains  de  camphre.  Je 
recommandai  de  faire  ,  deux  heures  après ,  une 
autre  friction  sur  la  cuisse  opposée.  Un  quart 
d'heure  après  la  première  ,  la  douleur  cessa  dans 
toutes  les  régions  de  ce  côté  ,  Tépigastrique  ex- 
ceptée. Encouragée  par  ce  succès ,  la  malade 
n'attendit  pas  le  terme  prescrit,  elle  se  fit  fric- 
tionnner  bientôt  après  l'autre  .cuisse ,  et  les  mêmes 
phénomènes  eurent  heu  dans  le  même  intervalle  : 
de  retour  auprès  d^elle,  et  voyant  que  le  remède 


Ci)  Comme  j'ai  plusieurs  observations  intéressantes  sur  la 
vertu  antiémétique  de  ia  racine  de  Colombo  3  je  les  donaerai 
à  ia  £n  de  Touviage. 
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semblait  n'avoir  agi  que  relativement  à  la  distri^ 
bution  des  vaisseaux  lymphatiques  qui  s'en  étaient 
chargés  ,  je  fis  appliquer  un  emplâtre  d'opium  sur 
la  région  épigastriqne ,  et  dans  peu  d'instans  le 
calme  fut  parfait.  Depuis  trois  fois  vingt-quatre 
heures ,  la  malade  n'avait  pas  pris  de  repos ,  elle 
dorm'it  pendant  neuf  heures  du  sommeil  le  plus 
tranquille.  Son  réveil  ne  fut  troublé  ni  •  par  la 
fatigue  qui  accompagne  assez  souvent  l'admi- 
nistration de  l'opium  à  l'intérieur  ^  ni  par  la  dou- 
leur. La  journée  qui  suivit  cette  nuif  flit  très- 
bonne.  Des  alimens  furent  pris  avec  plaisir  et 
sans  être  rejetés.  Ce  ne  fut  que  le  soir  que  la 
malade  éprouva  quelques  sensations  pénibles  dans 
la  région  hypogastrique  ,  mais  elles  cédèrent 
promptement  à  l'embrocation  répétée  sur  chaque 
cuisse ,  avec  la  dissolution  qui  avait  déjà  réussi  j 
et  elles  ne  reparurent  plus. 

De  l'effet  de  Vacétite  de  potasse  ,  et  de  celui  de 
r opium  et  du.  camphre  unis  à  Veau  de  vie  , 
dans  un  cas  d'épanchemenf  dans  le  bas-ventre. 

Une  femme  âgée  de  30  ans  ,  d'un  tempéra- 
ment pituitoso-bilicux  ,  d'une  constitution  forte  , 
accouchée  pour  la  seconde  fois ,  avait  éprouvé  , 
après  sa  dernière  couche ,  une  fièvre  puerpérale 
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peu  intense  ,  mais  qui  avait  laissé  des  douleurs 
dans  le  bas-ventre  ,  avec  une  proéminence  trcs- 
marquée  de  cette  cavité.  Elle  avait  usé  ,  quand 
je  fus  appelé  ,  des  remèdes  anti-laiteux  les  plus 
recommandables.  La  malade  avait  la  fièvre,  la 
langue  sale,  et  des  frissons  irréguliers.  Les  urines 
coulaient  très-peu ,  les  selles  étaient  supprimées  ? 
et  les  douleurs  du  bas-ventre  avaient  augmenté 
d'intensité,  de  fréquence,  et  s'étendaient  jusqu'à 
la  région  épigastrique  qui  était  soulevée.  La  sen- 
sibilité de  toutes  ces  parties  ne  permettait  pas  le 
tact  le  plus  léger.  Je  prescrivis  de  suite  une 
potion  huileuse  aiguisée  avec  le  kermès  minéral , 
et  je  fis  appliquer  sur  la  région  abdominale  des 
fomentations  avec  la  décoction  de  plantes  émol- 
lientes  et  légèrement  résolutives.  Le  ventre  s'ouvrit 
sans  que  les  évacuations  fussent  très-abondantes, 
mais  elles  suffirent  pour  diminuer  la  sensibilité 
et  l'élévation  de  i'épigastre.  La  continuation  àQS 
moyens  qui  paraissaient  réussir  ,  produisit  sur  le 
bas-ventre  des  changemens  assez  heureux  ,  pour 
qu'il  me  fût  permis  de  placer  pendant  trois  jours 
de  suite ,  le  petit  lait  de  Veisse.  Ce  remède 
ayant  décidé  des  évacuations  copieuses ,  la  sen- 
sibilité du  ventre  diminua  ,  mais  son  volume 
resta  le  même.  Je  pus  m'assurer  par  le  tact  qu'il 
existait  un  épancheraent  dans  cette  cavité.  Croyant 


106  DE     LA     MÉTHODE 

à  la  présence  d'un  hétérogène  laiteux,  je  répétât 
encore  trois  fois  le  petit  lait  de  Veisse ,  sans  ob-. 
tenir  aucune  diminution  dans  hs  symptômes 
énoncés  ci- dessus  5  quoique  les  évacuations  fus-  - 
sent  assez  abondantes.  La  fièvre  céda  cependant , 
la  langue  se  dépouilla ,  et  la  malade  sentit  le 
besoin  d'une  nourriture  plus  forte  que  celle 
qu'avaient  fourni  jusqu'alors  des  bouillons  maigres. 
L'épanchement  se  soutenant  au  même  degré , 
avec  infiltration  dans  les  tégumens  ,  la  proémi- 
nence ayant  toujours  lieu  ,  accompagnée  de  ten- 
sion ,  et  les  douleurs  plus  considérables  qu'elles 
n'auraient  dû  l'être  ,  en  raison  de  l'épanchement  ^ 
se  faisant  toujours  sentir ,  rien  ne  m'annonçant 
une  tympanite ,  je  craignis  qu'un  état  maladif  de 
la  matrice  ne  compliquât  celui  du  bas-ventre.  Je 
fus  rassuré  d'après  l'exploration  que  fit  M.  Laborie» 
Les  évacuations  alvines  n'ayant  procuré  aucun 
effet  avantageux,  je  cherchais  augmenter  le  cours 
des  urines.  Demi-dragme  d'acétite  de  potasse 
ajoutée  à  une  décoction  de  chiendent  et  de  sco- 
lopendre, boisson  ordinaire  de  la  malade,  fatigua 
l'estomac  ^  il  fallut  l'abandonner.  J'eus  recours  à 
îa  méthode  iatroliptice.  Je  fis  mettre  deux  dragmes 
d'acétite  de  potasse  dans  deux  onces  d'eau  de 
vie  ,  et  je  recommandai  qu'on  en  frictionnât ,  deux 
fois  le   jour ,  la  partie    interne    des    cuisses ,  en 
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employant  pour  chaque  côié  une  cuillerée  à 
bouche  de  dissolution  (  je  donnai  la  préférence 
à  Teau  de  vie  sur  l'eau  commune  p  à  cause  de 
sa  vertu  tonique  ).  Ce  fut  le  soir  qu'on  commença 
l'administration  du  remède  :  les  urines  fournirent 
un  peu  plus  pendant  la  nuit,  dans  le  cours  de 
la  suivante  elles  furent  plus  abondantes.  Au  bout 
de  huit  jours  ,  l'épanchement  n'était  que  peu 
sensible,  mais  la  proéminence  du  ventre  et  les 
douleurs  se  soutenaient  toujours,  de  même  que 
l'œdème  dej  tégumens%  Ne  pouvant  attribuer 
qu'au  spasme  atonique  qui  occupait  les  régions, 
ombilicale  et  hypogastrique ,  et  s'étendait  proba- 
blement sur  la  matrice,  les  symptômes  princi- 
paux dont  je  viens  de  parler  ,  je  substituai  à  Tacé- 
tite  de  potasse  six  grains  d'opium  cru  ,  et  vingt 
grains  de  camphre ,  en  doublant  la  dose  du 
véhicule.  On  frictionna  trois  fois  le  jour  la  partie 
interne  des  cuisses  ,  en  em.ployant  pour  chaque 
friction  la  quantité  désignée  plus  haut.  Les  urines 
coulèrent  abondamment  la  première  nuit  qui 
suivit  l'administration  du  remède  que  l'on  con- 
tinua pendant  six  jours  ,  et  dont  on  obtint  les 
mêmes  effets.  A  cette  époque ,  il  n'y  avait  nulle 
trace  d'épanchement,  l'œdème  était  dissipé ,  mais 
la  proéminence  du  ventre  et  les  douleurs  exis- 
taient encore  au  même  degré.  La  dose  d'opium 


ïoS  DE      LA     METHODE 

fut  portée  à  douze  gfains  ,  et  celle  de*   camphre 
à  une  dragme.  Je  n'eus  qu'à  me  louer  de   cette 
augmentation  qui  décida   insensiblement   la  chute 
du  spasme ,  annoncée  par  une  très-forte  diarrhée 
de  matières    noirâtres  ,    et  extrêmement  fétides. 
Ces  évacuations    s'étant    soutenues  pendant   huit 
jours  5  le  même   remède  continué ,    les    douleurs 
furent  en  décroissant    et  disparurent ,  et  le  ventre 
revint  dans  son  état  naturel.  Je  fis  suspendre  le^ 
frictions   pendant  quelques  jours  ^  les  ayant  con- 
seillées de   nouveau  ,    je  fus  obligé  de  les  aban- 
donner ,   leur  usage   étant    suivi  de  constipation. 
Aucun  des  symptômes  contre  lesquels  je  les  avais 
indiquées  n'existant  plus,  et  la  malade  se  trou- 
vant parfaitement  bien,  je  la  mis  à    l'usage    du 
petit  lait.  Cette  boisson  ayant  procuré  des  vents , 
j'eus  recours  aux  frictions  avec  la  dissolution  pré- 
parée comme    ci-dessus,    mais    elles    ne   furent 
d'aucune  utilité^    je   les    remplaçai    par  l'opium 
administré  à  l'intérieur ,  qui   produisit   l'effet   que 
je  pouvais  désirer.  Il  était  pressant  de   soulager, 
et  je  n'insistai   pas  sur   l'usage   de    la  dissolution 
qui    pouvait    avoir    une    action     trop    tonique  , 
action    à    laquelle   j'avais    cru    pouvoir  attribuer 
la    constipation   qui   avait    eu    lieu      lors    de    la 
reprise    du    remède.  Si  j'avais    eu  remarque   dans 
plusieurs   cas   où  j'avais  employé  l'opium  à  l'ex- 
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îérîeur,  qu'il  eût,  comme  lorsqu'on  le  donne 
intérieurement ,  la  propriété  de  resserrer  le  ventre  , 
j'aurais  assigné ,  pour  cause  de  la  constipation 
qu'il  procura ,  cette  propriété  particulière  qu'on 
lui  connaît ,  sans  pouvoir  se  rendre  raison  du 
pourquoi. 

De  remploi  de  la  teinture  antispasmodiqu  t  saturée 
d'acétite  de  potasse ,  aprh  la  ponction  dans 
une  hydropisie  enkistée  du  bas -ventre. 

Une  dame  âgée  de  22  ans,  d'une  bonne  cons- 
titution ,  devenue  grosse  pour  la  première  fois, 
sans  avoir  éprouvé  ,  pendant  la  gestation  ,  aucun 
accident ,  quoique  le  volume  du  ventre  fût  très- 
considérable  5  accoucha  heureusement.  Les  lochies 
coulèrent  en  abondance  ,  mais  le  ventre  resta 
plus  gros  qu'avant  la  grossesse.  Elle  nourrissait 
avec  beaucoup  de  succès  ,  le  ventre  grossissant 
cependant ,  sans  que  cette  augmentation  fût  ac- 
compagnée d'aucun  dérangement  sensible  de  la 
santé,  lorsque  vers  le  sixième  mois ,  cette  dame  eut 
une  diarrhée  qui  porta  considérablement  sur  ses 
forces  et  sur  son  embonpoint.  L'appétit  ne  diminua 
pas  beaucoup  ,  la  soif  fut  très-peu  miarquée  ,  les 
urines  coulèrent  toujours  en  proportion  de  la 
boisson  5  il  n'y  eut  point  d'enflures  aux  extrémités  : 
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il  se  manifesta  des  douleurs  constantes  dans  la 
région  lombaire  5  lorsque  la  malade  marchait  ou 
se  tenait  debout,  et  quelquefois  ,  miême ,  quand 
elle  était  au  lit ,  mais  sans  gêne  notable  de  la 
respiration.  Cet  état  se  soutenait  depuis  deux  mois 
quand  je  fus  appelé.  Je  trouvai  un  épanchement 
considérable  dans  la  région  abdominale.  Le 
îait  paraissait  être  aux  seins  en  raison  des  ali- 
mens  ,  et  l'enfant  se  portait  à  merveille  sans  se- 
cours étrangers.  J'exigeai  qu'on  lui  donnât  une 
autre  nourrice.  La  diarrhée  se  soutenant ,  et  le 
ventre  augmentant  de  volume  ,  je  ne  crus  pas 
devoir  employer  le  petit  lait  de  Veisse  ^  ni  aucun 
autre  purgatif.  Il  fallait  cependant  empêcher  que 
la  matière  laiteuse  ne  com^pliquât  la  cause  qui 
avait  décidé  l'épanchement ,  et  qu'il  m'était  diffi- 
cile d'asbigner,  la  malade  ayant  toujours  joui 
d'une  bonne  santé,  à  quelques  signes  près  d'é- 
paississement  de  la  lymphe  ,  qui  s'étaient  mani- 
festés dans  son  enfance  ^  ce  qui  pouvait  tout  au 
plus  faire  soupçonner  un  état  d'atonie  dans  le 
système  lymphatique.  Y  avait-il  obstruction  dans 
quelque  viscère  ?  Il  était  impossible  de  s'en  assurer 
par  le  tact.  Je  prescrivis  la  décoction  légère  de 
liège  ,  ce  remède  me  paraissant  mériter  la  pré- 
férence sur  beaucoup  d'autres ,  [à  cause  de  sa 
vertu  anti-laiteuse ,  et  de  sa  qualité  astringente  î 


lATROZIPTICS.  tîï 

îî  remplit  parfaitement  mes  vues.  Le  lait  se  dis- 
sipa 5  la  diarrhée  fut  arrêtée  ,  et  les  urines  cou- 
lèrent plus  abondamment ,  mais  sans  suspendre 
le  gonflement  progressif  du  ventre.  J'essayai  plu- 
sieurs moyens  parmi  lesquels  la  digitale  pourprée 
employée  en  frictions  ne  fut  pas  négligée  j  tout 
fut  inutile.  Quelque  augmentation  que  je  procu- 
rasse dans  les  urines  ,  je  n'empêchais  pas  celle 
de  répanchement.  Tout  me  confirmant  dans  l'opi- 
nion que  rhydropisie  était  enkistée,  je  proposai 
la  ponction.  Je  ne  pense  pas  que  dans  cette  hy- 
dropisie  ,  comme  dans  l'ascite  ,  il  faille  retarder 
l'opération.  La  malade  effrayée  du  moyen  ,  désira 
consulter  d'autres  médecins  ^  ils  furent  appelés 
avec  le  chirurgien  de  la  maison.  L'avis  unanime 
fut  pour  l'existence  d'un  kiste ,  et  la  paracentèse 
fut  décidée.  Il  fut  également  convenu  qu'après 
avoir  tiré  le  liquide  5  on  appliquerait  un  vésica- 
îoire  sur  la  partie  interne  de  l'une  des  cuisses  5 
qu'on  ferait  des  embrocations  sur  le  ventre  avec 
quelque  liqueur  spiritueuse  ,  et  qu'on  aurait  recouts 
aux  fondans ,  d'après  le  soupçon  de  l'épaississe- 
ment  de  la  lymphe.  La  ponction  fut  faite  :  on^ 
tira  à  peu  près  vingt-cinq  pintes  d'eau  de  la  cou- 
leur de  la  bierre  ,  sans  hydatides.  L'exploration 
îa  plus  exacte  ne  fit  découvrir  aucun  embarras 
sensible  dans  le  bas- ventre.   Malgré  i'évacuatioa 
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des  eaux,  les  douleurs  aux  lombes  et  dans  la 
région  des  reins  ne  diminuèrent  pas ,  ce  qui  m'en- 
gagea à  quelques  cliangemens  dans  le  choix  des 
moyens  thérapeutiques  adoptés.  Le  vésicatoire  fut 
appliqué  5  des  fondans  furent  donnés  pendant  huit 
jours  seulement,  la  malade  se  refusant  à  les 
continuer.  A  cause  de  la  grande  sensibilité  qui 
existait  dans  les  lombes ,,  je  substituai ,  à  la  liqueur 
spiritueuse  qu'il  avait  été  convenu  d'employer,  la 
teinture  antispasmodique  saturée  d'acétite  dépo- 
tasse ^  on  en  frictionna  matin  et  soir  la  partie 
interne  de  la  cuisse  où  n'était  pas  le  vésicatoire  , 
le  ventre  et  la  région  lombaire.  La  dose  ,  pour 
chaque  fois ,  fut  de  demi-once.  Peu  de  jours  après 
l'emploi  de  ce  remède  ,  les  urines  coulèrent  avec 
plus  d'abondance  ,  et  un  mois  de  son  usage  fit 
disparaître  les  douleurs.  Le  vésicatoire ,  à  cette 
époqu  e  ,  cessa  de  donner ,  il  ne  fut  pas  renou- 
velle :  mais  les  frictions  furent  continuées  encore 
deux  mois.  Un  temps  assez  long  s'étant  écoulé 
sans  que  la  santé  de  la  dame  dont  je  parle  fût 
dérangée ,  les  douleurs  ,  dont  j'ai  fait  mention  , 
reparurent  après  une  fièvre  catarrhale  gastrique. 
Je  prescrivis  de  nouveau  la  teinture  antispasmo- 
dique sans  addition  d'acétite  de  potasse*  On  s'en 
servit  pendant  un  mois  sur  la  partie  interne  des 
cuisses  ,  à  la  dose  d'une  once  par  jour.  Son  effet 

calmant 
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calmant  fut  le  même  que  la  première  fois.  La 
malade  s'est  bien  portée  depuis  cette  époque  3 
il  y  a  quinze  mois  que  la  ponction  a  été  prati- 
quée :  le  ventre  n'a  pas  acquis  plus  de  volume^ 
et  il  est  impossible  d'y  découvrir  le  plus  léger 
épanchement» 

Dire  que  c'est  îa  teinture  antispasmodique  qui 
k  a  prévenu  jusqu'à  aujourd'hui  le  retour  de  l'hydro- 
pisie  j  ce  serait  annoncer  de  la  prévention,  le 
vésicatoire  ayant  peut-être  agi  plus  efficacement. 
Je  communique  les  moyens  que  j'ai  employés* 
il  fallait  des  révulsifs ,  des  caïmans  et  des  to- 
niques ,  je  crus  remplir  toutes  les  indications.  Le 
praticien  tirera  de  cette  observation,  le  parti 
qu'il  jugera  à  propos ,  s'il  a  à  traiter  une  maladie 
pareille   à  celle  dont  je  viens  de  donner  l'histoire. 

De  remploi  de  là  teinture  antispasmodique ,  avec 
et  sans  addition  de  camphre ,  dans  quelques  cas 
de  rétention  d'urine, 

i.e     Observation. 

De  V effet  de  la  teinture  antispasmodique  cam- 
phrée ,  et  sans  addition  de  camphre ,  dans  un  cas 
û'ischurie  uré traie, 

■  Un  homme  âgé  de  3  5  ans ,  d'une  bonne  cons^. 
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îitution ,  d\m  tempérament  bilieux ,  avait  âef 
embarras  considérables  dans  le  canal  de  l'urètre  > 
qui ,  sans  supprimer  les  urines ,  en  gênaient  sou- 
vent le  cours  ^  pour  le  rendre  plus  facile,  il  usair 
de  bougies  qu'il  introduisait  lui-même.  Un  jour 
qu'il  avait  poussé  la  bougie  avec  trop  d*efForty 
il  rendit ,  en  la  retirant ,  une  grande  quantité  de 
sang.  L'instant  d'après ,  il  urina  avec  plus  d'à*- 
bondance  et  plus  de  facilité  que  jamais  ^  mais  le 
lendemain  matin,  les  urines  devinrent  rares  et\ 
difficiles  ^  elles  furent  supprimées ,  tout  le  reste  de 
la  journée  et  la  nuit  qui  suivit.  Le  malade  souf- 
frant vivement  du  besoin  d'uriner,  qu'il  ne  pou- 
vait pas  satisfaire ,  me  fit  appeller.  J'ordonnai 
qu'il  fût  sondé  :  toutes  les  tentatives  furent  inutiles* 
Soupçonnant  un  état  de  spasme  dans  le  canal  et 
fiu  sphincter  de  la  vessie,  je  conseillai  le  bain  de 
siège  dans  une  décoction  de  plantes  émoUientes» 
Quelques  gouttes  d'urine  s'échappèrent ,  sans  pro- 
curer le  moindre  soulagement.  Je  prescrivis  alors 
la  teinture  antispasmodique ,  dans  quatre  onces 
de  laquelle  on  fit  dissoudre  une  dragme  de 
camphre.  On  en  frictionna  la  partie  interne 
des  cuisses  et  le  bas-ventre  ,  en  employant  une 
once  de  la  liqueur  :  demi-heure  après ,  les  urines 
coulèrent  en  assez  grande  quantité,  mais  sans 
gue  la  vessie  se    vidât    complètement.  Les    fric^ 
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dons    furent   répétées  au   bout  de    deux  heures  i 
même   résultat  qu'après  les  premières.  On  y  re- 
vint encore   dans  le  même  ordre,    toujours   avec 
un  égal  succès.  Quoique  le    malade   éprouvât  de 
l'agitation ,  qu'il  eût  de  la  chaleur ,  le  pouls  plein 
et  élevé  ,  il  doirmit  un  peu  dans  la  nuit.  Le  spasme 
se  soutenant  le  lendemain  ,  les  urines  ne  coulant 
pas ,    j'employai    la   teinture  ,  antispasmodique  , 
sans  addition    de    camphre  ,    attribuant   à    cette 
substance  l'agitation  que  le  malade  avait  ressentie. 
Il  se  frictionna  trois  fois  dans  la  journée  ,  et  la 
sortie   de    l'urine   suivit  de    très-près  l'opération. 
La  nuit  qui  suivit  ne  fut  pas    agitée    comme   la 
précédente  ,  et  le  sommeil  fut  plus   long  le  troi- 
sième jour  j   les  urines    donnèrent  un    peu    sans 
le  secours  de   la  teinture  qu'il  fallut  employer  le 
soir,  pour  les  rendre  plus  faciles.  La  langue  sale, 
le  dégoût  annonçant  un  état  de  gastricité  qui  pou- 
vait entretenir    l'ischurie  ,  je   fis     passer  le  qua- 
trième  jour  un  purgatif  minoratif.    Mon  attente 
fut  trompée.  Les  selles  fournirent  abondamment  5 
mais  les    urines  se  supprimèrent.  J'en  rétablis  le 
cours  au  moyen  de  la  teinture   antispasmodique, 
dont  je  fis   continuer  l'usage  matin  et  soir ,  pen- 
dant trois    jours.    Le  malade  était  bien  ,  lorsqu'il 
se  procura  un  nouvel  orage  par  l'imprudence  de 
garder  les   urines  5  dans  un  moment  où    il  avait 
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besoin  de  les  rendre.  Tous  les  symptômes  qu'il 
éprouva  lors  de  sa  première  attaque  se  renouvel- 
aient ,  mais  ils  furent  enrayés  par  l'emploi  d'une 
première  friction ,  et  ils  cédèrent  à  une  seconde 
faite  dans  l'intervalle  de  demi-heure.  Il  reprit  i'ha- 
JDitude  de  se  frictionner  matin  et  soir,  pendant 
plusieurs  jours.  Il  observa  que  lorsqu'il  négligeait 
cette  opération ,  le  filet  d*urine  était  plus  petit. 
Dans  treize  jours,  il  employa  quatorze  onces  de 
teinture,  sans  y  comprendre  celle  avec  l'addi- 
tiçn  de  camphre. 


Pendant  assez  long-temps ,  le  sujet  fut  dispensé 
de  se  servir,  aussi  habituellement  qu'il  le  faisait 
auparavant ,  de  la  bougie  ,  au  moyen  de  la  teinture 
antispasmodique  à  laquelle  il  avait  recours  dès 
qu'il  éprouvait  un  peu  plus  de  difficulté  à  rendre 
es  urines.  Il  lui  arriva  dans  une  circonstance, 
qu après  l'avoir  employée  comme  à  l'ordinaire, 
il  parût  dans  toutes  les  parties  frictionnées  une 
éruption  considérable  de  boutons ,  accompagnée  de 
fièvre  et  d'une  érysipèle  à  la  face.  L'érysipèle  et 
Jes  boutons  disparurent  par  l'effet  de  quelques 
purgatifs ,  qui  décidèrent  des  déjections  bilieuses 
abondantes-  J'ai  vu  plus  d'une  fois  la  teinture 
antispasmodique  >  ainsi  que  le  camphre ,  employés 
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en  frictions ,    réussir   à  calmer  les   accidens  dans 
les  blénorrhagies  cordées. 

Il.e    Observation. 

De  V  effet  delà  teinture  antispasmodique  ,  dans  un, 
cas  d'ischurie  rénale ,  compliquée  d'affection 
spasmodico'flatulen  te. 

Un  homme  âgé  de  45  ans,  d*un   tempérament 
bilioso-sanguin ,    fat  pris ,  après   avoir  resté   dix- 
huit  heures  environ  sans  uriner  ,  de  douleurs  vives 
qu'il  rapportait  au  rein  gauche  et  qui   s'étendirent 
jusqu'à  la  vessie  5  mais  particulièrement  du  même 
côté.  Le  besoin  de  rendre  \qs  urines  ne  se  faisait 
point  sentir*  M.  Fages  conseilla  une  potion  antis- 
pasmodique et;  calmante  ,  des  lavemens  de  même 
nature,,  une  boisson  appropriée  et   des  bains.  Le 
malade  ayant  pissé  le    sang  à  plusieurs  reprises , 
et  rendu  des  sables  à  cette  époque  ,  il  soupçonna 
que    l'état  actuel  était  entretenu  par  la  présence 
de  quelque  gravier  dans  le  rein.  Soit  par  sympathie  , 
soit  par  une  cause  étrangère  à  l'affection  du  rein 
et    de    la  vessie,    le  sujet  éprouvait  un   gonfle- 
ment   considérable   dans    la    région  abdominale, 
avec    le   désir   de  rendre  des  vents  dont  quelques- 
«ns  j  s'échappant  par  le  haut ,  procuraient  du  sou- 
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lagement.  Il  y  eut  quelques  vomissemens ,  maïs 
légers.  Appelé,  je  fus  d'avis  de  continuer  les 
moyens  proposés  par  M.  Fages  ,  excepté  les  lave- 
mens ,  et  je  conseillai  de  faire  àQS  frictions  sur 
la  partie  interne  des  cuisses  et  sur  le  ventre  , 
avec  la  teinture  antispasmodique  ,  au  cas  que 
les  urines  ne  coulassent  pas  ,  et  que  les  douleurs 
se  soutinssent.  D'après  ces  conditions ,  le  malade 
eut  besoin  de  recourir  au  moyen  indiqué.  11  se 
frictionna  de  deux  heures  en  deux  heures,  en 
employant  chaque  fois  une  once  de  teinture.  Après 
la  seconde  friction  ,  il  ressentit  un  peu  de  calme 
qui  ne  Tempêcha  pas  de  répéter  le  bain ,  au  sortir 
duquel  il  rendit  quelques  urines  ,  et  reposa.  Les 
douleurs  s'étant  renouvellées  dans  la  nuit,  il  eut 
encore  recours  à  la  teinture  qu'il  employa  deux 
fois  dans  l'espace  d'une  heure.  Quelque  temps  après 
Ja  seconde  friction ,  les  douleurs  s'appaisèrent, 
le  malade  urina  et  dormit.  Malgré  qu'il  se  trouvât 
mieux  à  son  réveil  qu'il  n'était  la  veille  ,  il  se 
mit  au  bain ,  et .  usa  de  la  teinture  au  sortir  de 
Veau.  Quoique  les  urines  n'eussent  pas  repris  leur 
cours  ordinaire ,  le  malade  ne  souffrit  plus  que 
de  l'impression  qu'avaient  laissée  les  fortes  dou- 
i  eurs.  Le  bain  et  les  frictions  furent  mis  encore 
en  usage  le  soir.  La  nuit  fut  bonnes  cela  n'em- 
pêcha pas  que  pendant  deux  jours  l'on  ne  con- 
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tinuât  les  mêmes  moyens ,  et    le    sujet   revint  à 
à    son  ^état  ordinaire  de  santé. 

-  Cette  observation  isolée  ne  fournirait  pas  une 
preuve  suffisante  de  refîîcacité  de  l'opium  admi- 
nistré à  l'extérieur ,  d'autres  remèdes  ayant  été 
employés  en  même  temps  :  mais  en  m'appuyant 
de  beaucoup  d'autres  faits ,  et  en  remarquant  que 
dans  ce  cas-ci  le  calme  a  toujours  suivi  son  ad- 
ministration, je  pense  qu'il  a  été  d'un  très-grand 
secours  ^  la  potion  antispasmodique  calmante 
n'ayant  été  donnée  que  dans  les  premiers  instans. 
de  la  souffrance  qu'elle  n'adoucit  pas. 

1 1  Le    Observation. 

De  l'effet  de  la  teinture  antispasmodique  camphrée^ 
dans  un  cas  d'ischurie  par  spasme  atoniqae  , 
précédée  d'incontinence  d'urine 

Un  homme  âgé  de  50  ans ,  d'une  bonne  cons- 
titution 5  d'un  tempérament  bilieux  ardent ,  jouant  ^ 
par  état ,  du  hautbois ,  éprouvait  depuis  plusieurs 
années  ,  une  incontinence  d'urine  qui ,  par  fois , 
faisait  place  à  une  ischurie  d'autant  plus  fâcheuse  , 
qu'il  était  presque  impossible  d'introduire  la  sonde , 
à  cause  des   embarras  du   canal  de  l'urètre ,  à  la 
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ëuite  de  plusieurs  biénorrhagies.  Il  souffrait  depuis 
six  heures  de  l'impossibilité  d'uriner ,  quand  il 
me  fit  appeller.  D'après  son  assertion  ,  Jes  bains 
lui  ayant  nui  en  pareille  circonstance  5  je  m'abs- 
tins de  les  prescrire.  N'ayant  pas  la  ressource 
de  tirer  l'urine  au  moyen  de  l'algalie ,  j'interdisis 
toute  boisson  ,  et  je  permis  seulement  qu'il  suçât 
quelques  tranches  d'orange  ou  de  citron ,  afin  de 
tromper  la  soif  ardente  qu'il  ressentait ,  et  de 
calmer  le  feu  brûlant  de  la  bouche.  J'ordonnai 
des  frictions  sur  la  partie  interne  de  chaque  cuisse, 
avec  la  teinture  antispasmodique  camphrée  :  elles 
furent  faites  d'heure  en  heure ,  en  employant 
chaque  fois  demi-onçe  de  teinture  ,  et  huit  grains 
de  camphre.  Après  la  quatrième  friction ,  le  cours 
des  urines  se  rétablit,  et  il  fut  plus  libre  qu'avant 
î'attaque ,  époque  à  laquelle  elles  ne  coulaient 
jamais  que  goutte  à  goutte ,  lors  même  que  dans 
certains  momens  le  malade  avait  la  faculté  de 
les  émettre  volontairement.  Les  frictions  furent 
continuées  d'après  le  bien  qu'elles  me  parurent 
opérer  sur  la  maladie  habituelle  :  on  les  fit  trois 
fois  ie  jour,  et  pendant  deux  fois  vingt-quatre 
heures  ^  le  sujet  se  trouva  entièrement  délivré  de 
l'incontinence  d'urine.  Elle  reparut,  après  ce  terme, 
momentanément ,  les  frictions  ayant  été  négligées  j 
mais  remises  en  usage  ,   et  faites  matin  et  soir , 
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chaque  fois  à  la  dose  d'une  once  de  teinture,  et 
de  dix  grains  de  camphre,  l'incontinence  se  dis- 
sipa entièrement.  Le  malade  avait  employé  sous 
mes  yeux  six  Hvres  de  teinture  camphrée  ,  lors- 
qu'il partit.  Quatre  mois  après  son  départ ,  il 
m'écrivit  qu'il  n'avait  d'autre  incommodité  que 
celle  qui  naissait  des  embarras  du  canal  de  l'u- 
rètre 5  qui  5  vraisemblablement  ,  était  affecté 
dans  l'ischurie  d'un  spasme  atonique  ,  fixé  d'une 
manière  plus  particulière  et  plus  constante  sur  le 
col  de  la  vessie  ^  ce  qui  décidait    l'incontinence. 

I  V.e    Observation. 

De  r  effet  de  la  teinture  antispasmodique  camphrée  ^ 
dans  un  cas  de  colique  néphrétique. 

Une  dame  âgée  d'environ  trente  ans ,  d'une 
constitution  délicate  ,  d'un  tempérament  pituiteux , 
ayant  le  genre  nerveux  très-sensible  ,  avait  éprouvé  , 
à  trois  époques  éloignées  ,  une  attaque  de  co- 
lique néphrétiqiie  ,  n'affectant  que  le  rein  gauche , 
accompagnée  de  flatulence  ,  et  compliquée  chaque 
fois  d'un  état  catarrhal  gastrique.  Il  avait  fallu, 
dans  chacune  de  ces  attaques  ,  employer ,  pendant 
plusieurs  jours,  les  antispasmodiques  caïmans, 
les    bains   de    siège,   .avant    de   faire  cesser  les 
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douleurs ,  de  rétablir  les  urines  et  de  pouvoir  at- 
taquer la  gastricité.  Cette  dame  fut  prise ,  pour 
la  quatrième  fois ,  de  la  même  maladie  qui  s'était 
annoncée  ,  depuis  plusieurs  jours ,  |par  un  peu  de 
dégoût  5  depuis  deux ,  par  une  légère  douleur 
dans  la  région  du  rein  gauche ,  et  par  une  diffi- 
culté à  rendre  les  urines.  La  douleur  augmentant 
d'une  manière  très  -  vive ,  et  les  urines  se  sup- 
primant 5  je  fus  appelé.  La  malade  souffrait 
beaucoup  depuis  dix  heures.  L'hypocondre  gauche 
était  tellement  endolori ,  que  le  tact  le  plus  léger 
devenait  insupportable.  Soit  par  la  sympathie  ou 
par  la  présence  des  vents  ,  le  ventre  ,  particuliè- 
rement du  même  côté  ,  était  d'une  sensibiUté  ex- 
cessive. Le  pouls  était  petit  et  serré ,  mais 
néanmoins  sans  fièvre  :  la  langue  était  un  peu 
sale,  l'indication  la  plus  pressante  étant  de 
calmer  les  douleurs ,  je  fis  frictionner  sur  la  partie 
interne  de  la  cuisse  du  côté  affecté  ,  demi-once 
de  teinture  antispasmodique  ,  dans  quatre  onces  de 
laquelle  on  avait  dissous  demi-dragme  de  camphre. 
Deux  heures  après ,  la  friction  fut  répétée  ^  il  y 
eut  un  peu  de  calme ,  et  le  cours  des  urines  fut 
un  peu  moins  gêné.  Avant  d'en  venir  à  la  troisième 
friction  ,  qui  devait  être  faite  dans  le  même  in- 
tervalle ,  il  survint  un  vomissement  de  matières 
glaireuses ,     et  il  y    eut  plusieurs  déjections    de 
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matières  de  môme  nature  ,  ce  qui  diminua  la 
sensibilité  de  l'épigastre  ,  des  régions  ombilicale  et 
hypogastrique  ,  sans  procurer  aucun  amendement 
dans  le  siège  principal  de  la  maladie.  Cet  acci- 
dent fut  cause  qu'on  négligea  les  frictions  que  je 
£s  continuer  :  après  la  quatrième  ,  la  douleur  à 
rhypocondre  cessa  ,  laissant  néanmoins  un  endo- 
lorissement  inévitable  après  une  forte  souffrance, 
et  les  urines  coulèrent  librement.  Pendant  tout  le 
cours  de  la  maladie  gastrique  catarrhale ,  qui  fut 
traitée  par  les  remèdes  généraux,  il  ne  s'annonça 
que  deux  fois  un  peu  de  douleur  dans  la  partie 
qu'elle  avait  occupé  primitivement,  et  elle  céda 
à  la  première   friction. 

De  l'emploi  de  VopiiLm  et  du  camphre  dissous 
dans  rejii  de  vie  ,  dj-ns  différens  cas  d'affec- 
tion rhumatique. 

Que  le  spasme  soit  la  cause  ou  l'effet  du  rhu- 
matisme 5  on  ne  peut  pas  se  dissimuler  qu'il  n'ac- 
compagne ordinairement  cette  maladie.  Il  >st  quel-, 
quefois  tonique  ,  d'autres  fois  atonique  ^  ce  qui 
semblerait  exiger  des  moyens  différens  pour  le 
combattre.  L'opium  et  le  camphre  m'ayant  paru 
posséder  les  qualités  nécessaires  pour  ramener  le 
système  nerveux  à  son  état  naturel  «  dans  Tua.  ou 
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Fautre  cas ,  j'ai  cm  devoir  les  employer  dans^ 
les  aiFections  rhumatiques,  par  la  méthode  ia- 
troliptice.  Avant  de  Tadopter  ,  j'avais  vu  , 
comme  tous  les  médecins ,  la  combinaison  des 
deux  substances  dont  je  parle  ,  administrées^ 
intérieurement,  produire  les  plus  heureux  effets, 
et  je  n'avais  qu'à  essayer  le  nouveau  mode  d'ad- 
ministration qui  me  paraissait  mériter  la  préfé- 
rence sur  l'ancien  ,  attendu  qu'il  laisse  plus  la  fa- 
culté d'employer  à  l'intérieur  les  évacuans  avec 
lesquels  on  peut  avoir  besoin  de  les  associer,  et 
qu'il  porte  directement  le  remède  sur  le  système 
affecté. 

Le    Observation! 

De  l'effet  de  V opium  et  du  camphre  dissous  dans 
Veau  de  vie ,  dans  an  cas  de  rhumatisme 
gastro-bilieux  catarrhal^  compliqué  d'éruption 
miliaire. 

Un  homme  âgé  de  30  ans,  d'une  constitution 
forte ,  d'un  tempérament  bilieux  ,  éprouvait  des 
douleurs  vives  aux  genoux,  aux  pieds  et  aux 
mains  :  ces  douleurs  étaient  accompagnées  de 
gonflement  ,  sans  rougeur.  La  fièvre  était  vive  , 
la  bouche  mauvaise,    la  langue    sale,  le    ventre 
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souple ,  les  urines  coulant  sans  peine.  Le  malade 
venait  do  voyager  à  cheval  par  un  froid  rigou- 
reux ,  et  rétat  que  je  viens  de  décrire  avait  été 
précédé  de  frissons  irréguliers  ,  qui  reparaissaient 
par  fois  dans  l'état  actuel.  C'était  la  quatrième 
attaque  de  rhumatisme  que  le  sujet  éprouvait. 
Je  prescrivis  le  tartrite  de  potasse  antimonié  j 
pour  m'assurer  des  premières  voies ,  et  procurer 
en  même  temps  une  secousse  salutaire.  L'évacua- 
tion de  matières  bilieuses ,  par  haut  et  par  bas, 
fut  abondante ,  et  après  qu'elle  eut  cessé ,  la 
sueur  eut  lieu  ,  mais  sans  que  ni  l'une  ni  l'autre 
procurassent  du  soulagement.  La  sueur  terminée, 
il  parut  une  éruption  miliaire  à  la  figure  ,  au 
corps ,  et  sur  toutes  \qs  extrémités.  Les  douleurs 
rhuma  tiques  furent  sensiblement  adoucies.  Le 
malade  fut  mis  à  la  boisson  de  tisannes  délayantes 
et  diaphorétiques.  L'irritation  à  la  peau  «'étant 
soutenue  pendant  huit  jours  au  même  degré , 
avec  fièvre  très-marquée,  le  sujet  souffrit  moins  5 
mais  cette  irritation  ayant  été  en  décroissant  à 
cette  époque  ,  les  douleurs  vives  reparurent ,  de 
même  que  le  gonflement  des  articulations.  Au 
douzième  jour  ,  la  desquamation  s'étant  faite  5  et 
la  diaphorèse  qui  s'était  soutenue  depuis  le  mo- 
ment de  l'éruption ,  ayant  cessé  ,  de  même  que 
la  fièvre  ^  la  lingue  devenant   plus   sale  j  j  admi» 
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nistraî  une  eau  stibiée,  qui  décida  de  grandes  é va*» 
cuations  par  le  bas ,  mais  sans  le  plus  léger 
amendement  dans  Taffection  locale.  Je  conseillai 
pour  lors  la  dissolution  d'opium  camphrée  (  dix 
grains  d'opium  et  douze  grains  de  camphre  sur 
six  onces  d'eau  de  vie  ) ,  avec  laquelle  on  fric- 
tionna la  partie  interne  de  la  cuisse ,  de  la  jambe 
et  de  l'avant-bras  de  chaque  côté.  Les  frictions 
à  la  dose  d'une  once  de  teinture  forent  répétées 
de  trois  heures  en  trois  heures  y  et  quatre  fois 
dans  la  journée.  La  diaphorèse  se  rétablit ,  et 
le  malade  souffrit  moins  dans  la  nuit ,  quoiqu'il  ne 
dormit  pas.  Le  même  moyen  employé  de  nouveau 
et  de  la  même  manière  5  eut  plus  de  succès.  II 
décida  la  sueur  5  et  procura  une  dimininution 
plus  marquée  des  douleurs  et  de  l'enflure.  Il  y 
eut  la  nuit,  un  peu  de  repos.  Les  frictions  du 
troisième  jour  dégagèrent  entièrement  un  côté  y 
et  augmentèrent  l'amendement  de  l'autre,  quoi- 
qu'il n'y  eût  pas  la  moindre  moiteur^  elle  fut 
remplacée  par  des  urines  abondantes  et  troubles. 
Le  quatrième  jour,  le  malade  ne  se  plaignit  que 
d'une  impression  douloureuse  à  l'articulation  du 
pied  et  au  poignet ,  dont  il  avait  souffert  la  veille. 
On  ne  frictionna  que  deux  fois  dans  la  journée. 
Le  gonflement  et  la  douleur  furent  tous  les  jours 
en  décroissant ,  et  le  neuvième  ,  le  sujet  n'éprouva 
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pius  que  de  la  faiblesse.  Les  urines  avaient  tou- 
jours été ,  depuis  le  troisième  jour ,  aboPxdante^ 
et  bourbeuses ,  elles  se  soutinrent  telles  pendant 
une  décade ,  quoique  l'on  eût  cessé  l'usage  de  la 
dissolution  depuis  que  la  souffrance  avait  disparu. 
Les  selles  qui ,  dès  les  premiers  instans  de  l'emploi 
de  l'opium  et  du  camphre  ,  avaient  été  rares  ,  se 
réglèrent  à  dater  du  cinquième  jour,  et  le  ma- 
lade ne  passa  pas  une  seule  journée  sans  aller 
à  la  garde-robe.  Il  m'assura  qu'aucune  des  atta- 
ques qu'il  avait  essuyées ,  ne  s'était  annoncée  avec 
autant  de  violence  ,  et  n'avait  été  terminée  aussi 
promptement  et  aussi  complètement  que  celle 
dont  je  viens  de  faire  l'histoire. 

ILe     OfiSERVATIONé 

De  r effet  de  la  dissolution    d'opium  camphrù  9 
dans  un  cas  de  rhumatisme catarrhal  gastrique., 

Un  garçon  âgé  de  vingt-trois  ans ,  d'une  bonne 
constitution ,  d'un  tempérament  sanguin  bilieux  ^ 
avait  éprouvé  5  à  l'âge  de  dix  ans,  un  rhumatisme 
qui  l'avait  retenu  plusieurs  mois  au  lit.  A  dix- 
neuf  ans  ,  il  eut  un  second  rhumatisme  dans 
lequel  je  le  soignai  de  concert  avec  un  très-bon 
praticien,  L'administration    des  -moyens   les  plus 
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vantés  n'empêcha  pas  la  maladie  de  se  soutenir 
pendant  plus  de  deux  mois.  A  la  fin  de  Vendé- 
miaire an  X,  le  même  sujet  fut  atteint  d'une 
squinancie  par  cause  catarrhale  5  affectant  parti- 
culièrement les  amygdales  ,  la  racine  de  la  langue  ^ 
et  la  luète ,  accompagnée  d'un  peu  de  fièvre.  Deux 
grains  de  tartrite  de  potasse  antimonié  ayant  pro- 
curé le  vomissement  et  les  selles ,  la  squinancie 
fut  dissipée  ainsi  que  la  fièvre.  Deux  jours  après  9 
elle  reparut  compliquée  d'une  douleur  forte  au 
genou  gauche,  avec  gonflement  de  l'articulation > 
et  impossibilité  de  mouvoir  l'extrémité  affectée* 
La  langue  étant  sale  ,  j'administrai  un  purgatif 
minoratif,  aiguisé  avec  un  grain  de  tartrite  de 
potasse  antimoûié.  Les  évacuations  abondantes 
par  les  selles  qu'il  décida  ,  n'apportèrent  aucun 
changement  dans  l'affection  locale  ^  le  genou  droit, 
au  contraire  ,  se  prit  également.  La  fièvre  était  à 
peine  sensible.  La  nuit  fut  très-mauvaise ,  tant 
par  les  douleurs  qui  procurèrent  l'insomnie,  que 
par  l'impuissance,  de  changer  de  place.  A  une 
visite  du  matin  (  c'était  le  troisième  jour  de  l'in- 
vasion du  rhumatisme  ) ,  je  prescrivis  des  fric- 
tions sur  la  partie  interne  des  cuisses  et  sur  le 
ventre  ,  avec  la  dissolution  de  dix  grains  d'opium 
cru  et  de  demi-dragme  de  camphre ,  dans  six 
ooces  d'eau  de  vie.  L'on  en  employa  chaque  fois 

unç 
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once  j  et  les  frictions  furent  répétées  trois  fois- 
dans  la  journée»  Le  soir  ,  les  douleurs  ne  furent; 
pas  aussi  vives  ,  la  chaleur  augmenta,  le  pouls 
fut  plus  plein -5  mais,  sans  être  plus  fiévreux.  La. 
nuit  fut  beaucoup  moins  inquiète  que  la  précé- 
dente,  le  malade  reposa,  et  à  son  réveil,  il  sua 
à  mouiller  deux  chemises.  Le  quatrième  jour,, 
on  ne  frictionna  que  deux  fois.  Les  genoux  su 
dégagèrent  complètement ,  et  les  articulations  des 
pieds ,  les  reins  et  les  épaules  se  prirent,  La  nuit 
ne  fut  pas  aussi  bonne  que  celle  de  la  veille  , 
le  sommeil  fut  très-court ,  la  sueur  ne  fournit 
que  pour  mouiller  une  chemise,  mais  une  moi- 
teur gluante  ,  et  d'une  odeur  forte,  se  soutint 
toute  la  journée  ,  ce  qui  dégagea  un  peu  les  parties 
affectées.  Ce  ne  fut  que  le  soir  qu'on  put  fric- 
tionnner ,  une  fois  seulement  ^  les  cuisses ,  la 
partie  interne  des  jambes  et  celle  des  bras  ,  à 
cause  de  la  douleur  qui  occupait  les  pieds  et 
les  épaules.  La  nuit  du  cinquième  jour  ne  fut 
pas  très- fatigante  :  il  n'y  eut  pas  de  sueur  dé- 
cidée ,  mais  toujours  de  la  moiteur.  Le  malade 
dormit  quelques  heures ,  et  à  son  réveil ,  il  ne 
ressentit  qu'une  douleur  peu  forte  au  pied  gauche. 
La  langue  étant  saie,  et  le  purgatif  ne  me  parais- 
sant pas  devoir  être  appliqué  ,  je  conseillai  l'usage 
de  la    décoction  d'ipécacuanha ,  dont  j'ai   parié 
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plus  haut.  Elle   fat  administrée  ,  de  z  heures    en 
2    heures  ,  à   la  quantité  d'une  cuillerée  à  bouche. 
Le  6  et    le   7 ,  les  nuits   n'offrirent  rien  de  remar- 
quable ^  il  y  eut  seulement  un  peu  plus  de  chaleur 
que   dans    le  jour.    Le  8  ,  un  purgatif  minoratif 
procura  des  évacuations  abondantes,   la    nuit    fut 
comme  les  précédentes.  Le    9  ,   en   revint    à  la 
décoction  :  il   s'annonça  ,  ce   jour-là  ,   une   petite 
douleur    au  poignet  gauche ,  mais  elle  se   dissipa 
très-prompte  ment.  Le    minorarif    fut     répété    le 
10  ,  et   je  permis  un  peu  de  nourriture^  le  11  , 
k    malade  quitta-    ie    ht^let    marcha     dans   son 
appartement.  Fendant  tontle  cours  de  la  maladie, 
les  urines  avaient  bien  coulé  :   le    sujet    avait    été 
nourri  avec   des    bouillons  "Ertaigres  ^    sa  boisson 
avait    été  de  l'eau  de  veau,  avec  addition  de  fleurs 
de  tilleul ,   de  Feau  d'orge ,  pendant    les    six    ou 
sept  premiers  jours  ,  et   de  l'eau   rougie  avec  di*i 
vin   vieux ,   pendant  les  derniers. 

I  r  Le    Observation. 

J^e  Veffet  de  la  dissolution  et  opium  camphrée  , 
dans  un  cas  de  rhumatisme  goutteux  j  compliqué 
par  la  matière  laiteuse, 

Urïe  dame  âgée  de  30  ans,  d'un    tempérament 
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t'ilioso^pituiteux  5    d^ine   sensibilité  nerveuse  très- 
prononcée,  fut  attaquée  d'un  rhumatisme  goutteux^ 
compliqué    par    la    matière     laiteuse     (  c'était  la 
troisième  fois  qu'elle  éprouvait  la  même  maladie  3 
ks    deux    premières  sans  complication    ).  J^  ne 
puis, pas  rendre    compte    du    début  de    celle-ci, 
n'en  ayant  vu  que  la  terminaison.  Appelé    auprèa 
de    cette    dame ,  qui    venait  de  faire  un  voyage 
k)ng'  et  pénible  ^  entrepris  à  la  première  lueur  dfe 
bien ,  qui  s'était  dissipé  par  les  fatigues  de  la  route  5 
je   la  trouvai  souffrant  beaucoup  des     extrémités 
kiférieures    qu'elle   ne    pouvait    pas  remuer.  H' y^ 
avait    gonflement    et    rougeur    aux  genoux  :  ies^ 
mêmes  symptômes  existaient  sur  les  deux  mains, 
avec  moins    d'intensité.   La  langue  était  sale  ,  la" 
fièvre  se  faisait  sentir  assez  vivement.  L'insomnie 
accompagnait    cet  état ,  qui  me  parut  compliqué* 
é'iaa  hétéi?ogène  laiteux  ,  la  malade  étant  accouchée 
depuis   peu  ,  ne   nourrissant  pas  ,  et  n'ayant  pris' 
aucune    précaution  pour    se    mettre    à  l'abri  des- 
suites   du   lait  5  dont    Faction  se-  m.aîîifestait  par 
dies    laissons   ir-réguliers   sur  tout  le  corps,  pani- 
culièreraent    le   long  de  l'épine  du  dos  et  sur  la' 
régioa    lo-mbaire.  L'indication  de  purger  m,e  pa- 
raissait très-marquée  ,  le  dégoût  pour   toute  nour- 
îâture  existant  5  mais  vu  l'excessive  sensibilité  du 
sujet ,  je  Gpus  pks  urgent  de  calmer  les  douleurs 
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qui  pouvaient  provoquer  les  signes  de  sabux^îe  ^ 
par  l'excitation  du  système  nerveux  en  général , 
et  de  celui  des  organes  épigastriques  en  particulier. 
Je  prescrivis  la  dissolution  de  quatre  grains 
d'opium  cru  ,  et  de  huit  grains  de  camphre  dans 
deux  onces  d'eau  de  vie,  dont  on  frictionna  la 
partie  interne  de  chaque  cuisse,  en  employant 
la  quantité  d'une  cuillerée  à  bouche  pour  chaque 
côté.  La  malade  passa  une  nuit  tranquille  ,  et  le 
lendemain,  elle  put  se  lever  et  faire  quelques 
pas  dans  son  appartement.  Les  embrocations 
furent  répétées  le  soir  :  l'efFet  du  remède  fut 
le  même.  Des  douleurs  vives  s'étant  faites  sentir 
aux  coudes  5  à  l'avant-bras  et  aux  mains,  on 
frictionna  la  partie  interne  de  chaque  bras ,  en 
/l'employant  que  deux  cuillerées  à  café  pour  les 
deux  côtés ,  sans  négliger  la  friction  aux  cuisses. 
Les  douleurs  furent  calmées  ,  mais  il  y  eut  une 
agitation  dans  tout  le  système  ,  pendant  la  nuit. 
La  journée  fut  exempte  de  souifrajice  :  la  malade 
n'éprouva  que  de  l'altération ,  sans  beaucoup  çi'in- 
tensité  dans  la  fièvre,  qui  avait  diminué  dès  le 
lendemain  de  l'emploi  de  la  dissolution.  J'ordonnai 
la  boisson  d'une  eau  de  veau  très-légère,  et  la 
langue  étant  toujours  sale ,  quoique  le  dégoût  fût 
moindre  ,  je  prescrivis  un  minoratif  qui  procura, 
un  amendement  sensible.  Deux  fois    encore    le 
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purgatif  fut  employé  à  quatre^  jours  d'intervalle  Tua 
de  l'autre  ,  en  ayant  recours  de  temps  en  temps  à  la 
dissolution  renforcée  de  deux  grains  d'opium  et 
de  quatre  grains  de  camphre.  Dès  les  premiers 
jours  de  son  emploi ,  les  sueurs  avaient  donné  5 
dans  la  suite ,  les  urines  augmentèrent»  Depuis 
la  première  amélioration  que  la  dissolution  avait 
procurée,  la  malade  n'avait  plus  été  obligée 
de  garder  le  lit  ,  et  elle  avait  pu  se  servir  de 
ses  mains  ,  dès  le  lendemain  de  la  friction  aux  bras. 
Le  traitement  fut  terminé  par  la  boisson  d'une 
décoction  de  liège  coupée  à  moitié  avec  le  petit 
lait.  La  santé  se  rétablit  parfaitement. 

I  Ve.    Observation. 

De  l'effet  de  la  teinture  antispasmodique  camphrée  5 
dans  un  cas  d'affection  rliumatique  nerveuse. 

Une  dame  âgée  de  32  ans,  d'un  tempéra- 
ment éminemment  mélancolique  héréditaire  ,  fut 
prise  brusquement  de  douleurs  dans  toutes  les 
extrémités  (  les  inférieures  étant  plus  particuliè- 
rement affectées  )  ,  mais  surtout  dans  la  région 
des  reins. .  Elle  n'était  pas  éloignée  de  l'époque 
de  ses  règles ,  qui ,  dans  plusieurs  circonstances^ 
avaient  éprouvé  des  r©>tards  de  cinq  à  six  mois. 
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Cette  dame  avait  été  aiTectée  quatre  fois  de  la 
même  maladie  ,  qui  ne  l'avait  jam^ais  retenue  au ^Ik 
•moins  de  trois  semaines.  Elle  habitait  pour  lors 
un  pays  très-froid.  Appelé  pour  lui  doimer  des 
soins  5  je  la  trouvai  couchée  et  dans  rimpossibilité. 
de  se  mouvoir.  La  langue  nette' et  rbumectée ,  lô 
pouls  plein  ,  mais  sans  fièvre  ,  la  figure  animée , 
le  ventre  souple  -,  laissant  découvrir  cependant ,  par 
le  tact  5  un  peu  de  rénitence  du  côté  de  la  ma- 
trice 3  quoiqu'elle  n'en  souffrit  pas.  La  soif  existait  , 
mais  elle  s'appaisait  par  très-peu  de  boisson.  Je 
îi'hésitai  pas  à  conseiller  des  frictions  faites  sur 
la  partie  interne  des  cuisses  avec  une  once  de 
teintu're  antispasmodiqne  ,  dans  quatre  onces  de  la- 
quelle on  avait  .dissous  demi-dragrae  de  camphre. 
C'était  le  soir  :  avant  onze  heures  les  frictions 
furent  faites  deux  fois ,  et  l'on  employa  moitié  > 
à  peu  près,  de  la  teinture  prescrite»  Il  y  eut 
un  peu  de  sommeil ,  malgré  une  chaleur  assez  forte 
et  une  sueur  qui  exigea  qu'on  changeât  de  che- 
mise ^  ce  que  la  malade  fit  avec  la  plus  grande 
gêne.  Elle  souffrit  moins  le  lendemain  ,  mais 
■elle  ne  put  se  mouvoir  qu'imparfaitement  et  avec 
ibeaucoup  de  difficuké.  Lesfrictions  furent  répétées 
trois  fois.  La  malade  ayant  de  l'appétit ,  je  lui 
^peomis  une  nourriture  solide,  en  petite  quantité. 
•Les    urines    coulèrent    comme ^^  à  l'ordinaire.  Le 
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soir  5  la  figure  qui  darïs  la  journée  s'était  un  peu 
décolorée,    s'écant   animée    de    nouveau,  le  pouls 
étant    très-plein,  toujours  sans   fièvre,  j'ordonnai 
un  bain    de   jambes   :    la  malade   put  mettre  les 
jambes    hors  du    lit ,  pour  le  prendre.  La  nuit , 
quoique  meilleure  que  la  précédente ,  fijt  troublée 
par    une    augmentation    de  douleurs  .qui  cédèrent 
aux  frictions.  Il  y  eut   une   légère  sueur ,  qui    ne 
mit    pas    dans    le    cas   de  changer  de  linge.  Le 
troisième    jour ,  les  frictions   ayant   été  faites  le 
matin ,  les    mouvemens  furent  plus  libres  dans  les 
bras ,    dans    les    extrémités  inférieures ,  q^ioiqu'ii 
existât  une  douleur   légère    dans  la  cuisse  droite, 
et    une    plus    vive  ,  avec  roideur ,  dans  les  reins. 
La     malade    poussa  une  selle     (  elle  est  habituel- 
lement fatiguée  par  la   constipation  )  ,  les   urines 
coulèrent  en  abondance ,  le  bain   fut  pris  le  soir 
avec    plus    de  facilité  j  les  frictions  ne  furent  pas 
oubliées  ,    la  nuit    se  passa  sans  trouble ,  la  plus 
grande  partie    dans    le    sommeil.   Le    quatrième 
jour,    les    douleurs    qui    existaient    la    veille,   se 
iirent  moins    sentir^    le  même  remède  ayant  été 
employé  le  matin ,  on  le  répéta  le   soir.  La  nuit 
fut  très-bonne  ,   et  la  journée  qui  la  suivit  ne  fut 
marquée  que  par  un  peu  de  fatigue  qui  n'empêcha 
pas  la  malade  de    quitter    le    lit.  Nulle    douleur 
n'exigeant  l'emploi  de  la  teinture  ,   on  en  aban- 
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donna  lusage.  La  nourriture  fut  donnée  comm^ 
hs  jours  précédens ,  et  la  malade  reprit  bientôt 
son  état  ordinaire  de  santé.  Les  règles  parurent 
six  jours  plus  tard  que  lors  de  la  dernière  époque. 
Il  est  bon  d'observer  que  pendant  les  cinq  jours 
qui  suivirent  la  cessation  de  la  teinture  anti- 
spasmodique ,  la  malade  fut  chaque  jour  à  la 
garde-robe,  et  qu'elle  n'avait  jamais  éprouvé  cette 
régularité.  Peut-être  trouvera- t-on  extraordinaire 
que  je  n'aie  pas  eu  recours  à  la  teinture ,  pour 
entretenir  la  liberté  du  ventre.  Entre  autres  incon* 
véniens  que  son  emploi  trop  soutenu  aurait  pu 
offrir,  il  y  en  avait  un  qui  se  serait  répété  chaque 
jour.  Cette  dame  sujète  à  une  perte  blanche  ,  sans 
douleurs  ,  éprouva  des  cuisons  très-fortes  après 
s'être  frictionnée ,  quoique  la  perte  n'augmentât 
pas.  La  différence  dans  les  effets  de  la  teinture 
chez  cette  dame  et  chez  les  hommes  atteints 
de  blénorrhagie  cordée  ,  vient ,  selon  toute  appa- 
rence, de  ce  que  le  camphre  ,  par  sa  volatilité, 
irritait  les  parties  -  sur  lesquelles  il  portait  direc- 
tement. Je  ne  peux  pas  rendre  compte  de  l'état  de 
la  matrice  pendant  l'effet  des  frictions ,  la  malade 
n'ayant  pas  voulu  me  permettre  un  nouvel  exameiiè 
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V.e     O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N. 

De  l'effet  de  ropium  dissous  dans  Peau  de  vie  , 
dans  un  cas  de  menace  de phthisk  pulmonaire  ^ 
par  cause  rhumatique  ,  avec  douleur  violente 
à  l'une  des  tempes ,  et  amaigrissement  consi- 
dérable du  muscle  crotaphite^  compliquée  de 
fièvre  intermittente  double  tierce. 

Un  homme  âgé  de  48  ans ,  d'un  tempérament 
bilieux  ,  ayant  la  fibre  naturellement  disposée 
aux  maladies  sthéniques ,  avait  eu  ,  à  la  suite  des 
fatigues  inséparables  du  métier  de  la  guerre ,  une 
douleur  rhumatique  violente  5  qui  s'était  fixée  sur 
la  cuisse  droite.  L'application  de  résolutifs  spiri- 
tueux très-actifs  avait  fait  disparaître  la  douleur , 
mais  en  déplaçant  seulement  l'humeur  qui  la  pro- 
voquait. La  santé  du  sujet  se  dérangea  insensi- 
blent  5  sans  qu'il  s'occupât  à  la  rétablir.  Il  n'eut 
recours  à  moi  que  lorsqu'il  fut  tourmenté  d'une 
douleur  forte  à  la  tempe  droite  5  avec  enfonce- 
ment très-prononcé  de  cette  partie.  Cet  état  était 
accompagné  d'une  toux  sèche  fréquente ,  et  de 
fièvre  habituelle.  Depuis  quelque  temps  5  il  avait 
une  exacerbation  marquée,  chaque  soir,  par  l'aug- 
mentation du  mouvement    fébrile    suivi  de  sueur. 
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Le  dégoût  était  joint  à  tous  ces  symptôines  qui 
marchaient  avec  un  amaigrissement  général.  Je 
commençai  le  traitement  par  l'application  de  vési- 
çatoires  très-étendas  sur  la  cuisse  qui  avait  été 
affectée.  Pendant  long-temps ,  j'entretins  l'écoule- 
ment 5  mais  avec  très-peu  d'avantage  pour  le  sou- 
lagement du  sujet  qui  avait  été  mis,  dans  le  même 
temps,  à  l'usage  de  bouillons  adoucissans  ,  et  suc- 
cessivement à  celui  du  lait  d'ânesse,  dont  l'ad- 
ministration long-temps  continuée  calma  pour  [un 
temps  très-court  les  symptômes  maladifs.  Le  lait 
cessé ,  j'eus  recours  à  l'aconit  proposé  par  le 
docteur  Busch,  Si  ce  remède  a  jamais  pu  convenir 
dans  une  affection  de  poitrine ,  c'était,  sans  doute, 
dans  celle-ci ,  en  se  réglant  sur  le  principe  rhu- 
matique  qui  en  fournissait  l'élément.  Après  vingt 
jours  de  son  emploi ,  à  la  dose  de  qwatre  grains 
par  jour,  le  malade  éprouva  une  hémorragie  nasale 
assez  forte.  Dans  aucune  circonstance  de  sa  vie, 
quoiqu'il  eût  fait  des  excès  dans  tous  les  genres  , 
qu'il  eût  essuyé  des  fatigues  de  toute  espèce  ,  il 
n'avait  eu  de  pareille  évacuation.  Celle-ci  pou- 
vant devenir  salutaire ,  je  me  contentai  de  faire 
cesser  l'usage  du  remède  et  d'observer.  Le  malade 
perdit  du  sang  pendant  quinze  jours ,  et  à  plu- 
sieurs reprises  dans  la  journée  ,  sans  retirer  d'autre 
bien  de   cette    hémorragie    quup    peu  de   dimi- 
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nutloa  dans  la  xloLiioiur  da  la  tetiipe.  Je  revins 
à  Facotnit .,  .mais  en  frictions  stu:  les  gencivese  La 
sensation  brûlante  qu'il  procura  me  le  Ht  donner 
à  un  quart  de  grain  seulement,  mêlé  avec  du 
sucre.  Après  huit  jours  de  son  usage  ,  la  dosa 
fut;portée  à  demi-grain  ,  continuée  plus  .d'un  mois, 
malgré  Texcoriation  qu'il  décidait  sur  les  parties 
firottées .,  la  .douiciUir  à  la  tempe  s'étant  un  peu 
adoucie.  Le  'bien  que  piioduisait  .ce  remède  ad- 
ministré 5  comme  je  viens  de  le  dire  ,  n'étant  pas 
en  raison  de  l'inconvénient  qui  accompagnait 
son  usage ,  et  son  administrat^ion  à  rintérieur  me 
paraissant  dangereuse ,  d'après  les  ma iî vais  elFets 
que  je  lui  avais  vu  produire  sur  deux  phthisiques 
à  qui  j'avais  donné  mes  soins,  je  l'ab-andonnai.  Je 
proposai  des  bouillons  adoucissans  et  incisifs , 
aidés  d'un  bon  régime.  La  toux  avait  toujours 
lieu,  la  'fièvre  se  soutenait,  r.exa;cerhation  se  faisait 
sentir  comme  à  l'ordinaire ,  le  dégoût  était  le  même. 
Cet  état  avait  duré  trois  mois  ,  lorsqu'une  Eèvre 
intermittente  double  tierce  le  compiliqua  :  espé^ 
rant  qu'elle  pourrait  devenir  critique  salutaire  , 
je  ne  me  pressai  pas  d'agir.  M'.a percevant,  après 
le  huitième  accès ,  toujours  précédé  d'un  froid  très- 
vif,  que  cette  complication  tournait  au  Aèiû^ 
ment  du  m.alade,  et  des  signes  de  gastricité  s'étant 
annoncés,    j'ordonnai,  le  jour     où  l'accès     était 
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moindre  5  un  purgatif  minoratif,  qui  fut  répété 
après  quelques  jours.  Les  premières  voies  me  pa- 
raissant libres ,  je  crus  devoir  m'occuperde  dissiper 
les   accès   de   fièvre. 

J'avais  combiné,  pour  d'autres  malades,  et  avec  le 
plus  grand  succès,  l'opium  avec  la  teinture  de  quin- 
quina contre  des.  fièvres  intermittentes  ^  je  l'avais 
employé  uni  au  camphre  dissous  dans  l'eau  de 
vie  contre  d'autres  maladies  (  j'ai  rendu  compte 
de  ses  effets  ) ,  et  j'avais  guéri  un  homme  attaqué 
de  fièvre  intermittente  tierce ,  par  les  seules  fric- 
tions faites  avec  l'opium  dissous  dans  le  mêniQ 
véhicule  ^  j'eus  recours  à  cette  dernière  prépara- 
tion. Je  prescrivis  six  grains  d'opium  cru  dans 
deux  onces  d'eau  de  vie.  Le  malade  se  frictionna 
trois  fois  dans  la  journée  la  partie  interne  d^  chaque 
cuisse  et  la  région  abdominale  ,  en  employant 
chaque  fois  demi- once  de  dissolution.  L'accès 
(  c'était  le  plus  faible  )  fut  moindre.  Les  frictions 
continuées,  le  froid  de  l'accès  le  plus  fort  se 
fit  à  peine  sentir  ,  et  la  chaleur  fut  très-douce. 
Toujours  même  moyen  ,  la  fièvre  intermittente  ne 
parut  plus.  Je  crus  m 'apercevoir  que,  la  fièvre 
habituelle  et  l'exacerbation  avaient  diminué  :  la 
tOLix  était  moins  fatigante,  et  la  douleur  de  la 
tempe  moins  vive.  Quoique  je  n'eusse  eu  dessein , 
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en  conseillant  l'opium  ,  que  de  combattre  la  fièvre 
intermittente  ,  le  bien  qu'il  produisait  contre  la 
première  affection ,  m'en  fit  continuer  l'usage. 
Le  malade  en  employa  constamment  quatre' 
grains  par  jour ,  pendant  seize  jours  ,  à  dater  de 
k  disparition  des  accès.  Les  urines  coulèrent  avec 
abondance^  la  fièvre  disparut  insensiblement^  la 
toux  cessa ,  l'appétit ,  l'embonpoint  et  les  forces 
revinrent.  A  la  douleur  de  la  tempe  succéda  un 
peu-  de  démangeaison.  Le  muscle  crotaphite 
r-eprit  de  la  nourriture ,  et  le  sujet  recouvra  une 
santé  générale  parfaite  ,  n'ayant  conservé  qu'un 
peu  de  roideur  à  la  partie  inférieure  du  muscle 
crotaphite  et  de  légers  bourd-onnemens  d'oreille  ? 
dyi  même   côté. 

V  I.e     Observation. 

De  l'effet  de  la  teinture  antispasmodique  ^  dan^i 
un  cas  de  maux  de  tête  violens  par  cause  rhu- 
matique  ,  accçmpagnés  de  douleurs  à  lapoitrine, 
€t  à  l'estomac. 

Le  sujet  dont  je  viens  de  parler ,  après  avoir 
joui  pendant  un  an  d'une  bonne  santé  5  fut  pris 
de  vives  douleurs  aux  tempes  et  dans  tout  le 
cuir  cheveku  II  souffrait  également  de  la  poitrine , 
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avec  cette  partkdarité,  que  les  douleurs  de  cette 
cavité  devenaient  insupportables  dans  la  marche 
et    que    pour  les    rendre     moindres ,    le  malad> 
avait    besoin  de   marcher  lenteMient  et  d^àHongeï 
beaucoup  le  pas.  L'estomac  lui  faisait  éprouver 
aussi  des  sensations  pénibles.  Les  fonctions   dé  ce 
Tiscère    étaient    visiblement    défaogées    :  le  sujet- 
avait   du   dégoût,  la  bouche  mauvaise  ^  il   était 
tourmenté  d'insorstnie,  et  avait  beaucoup  maigri^ 
Cet    état  se   soutenait    depuis  un.  mois  et  demi  jt 
torsque   je  fus  consulté.  Je  ne  mis  pa«   en  doute 
que  le  principe   rhumatique  qui  n'avait  été  qu'as- 
soupi  5   ne    fût    cause  de  cette  nouvelle  maladie. 
Je  prescrivis,  en  con-séquence  ,  les  frictions  a-vee 
la  teinture    antispasmodique  .:  elles   îmem  faites , 
matin  et  soir,  sur  la  partie  interne  des  cuisses  et 
sur    le  ventre,  en  employant  ch-sque  fois  demi- 
once    de    teinture.    Ce    moyen  continué  pendant 
hurt  jours ,    fit     disparaître    tous   les  symptomes- 
énoncés,   et  la   sxinté  du  malade  se  rétablit  corn- 
piétemeiït ,  sans  qu'elle  ait  été  dérangée  depuis  cette 
époque.  Le  sujet  s'est  même  trouvé  si  bien  portant, 
qu'il  a  repris  du  service  actif  dans  les  armées  dé 
la  République. 
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V I  Le    Observation. 

De  r effet  de  r opium  dissous  dans  la  teinture  dô 
quinquina ,  dans  un  cas  de  fihre  intermitcntc 
compliquée  d'affection   rhumatismale. 

Une  dame  âgée  de  34  ans  5  d'un  tempérament 
sanguin-bilieux  5  qui  avait  éprouvé  à  trois  reprises 
diiférentes  une  attaque  violente  de  rhumatisme  , 
ressentit  dans  le  cours  d'une  grossesse,  des  dou- 
leurs très-vives ,  qui  reconnaissaient  pour  cause  le 
principe  énoncé.  Une  saignée  du  bras  et  un  pur- 
gatif répétés  à  un  assez  long  intervalle,  procu- 
rèrent le  ^soulagement  qu'on  pouvait  désirer.  Vers 
îe  sixième  mois  de  la  gestation,  elle  fut  atteinte 
d'une  ièvre  intermittente  tierce ,  qui  porta  une 
impression  forte  sur  la  tête  et  les  articulations  ^ 
en  réveillant  Télément  rhumatique.  Les  premières 
voies  étant  libres ,  je  mis  de  suite  la  malade  à 
l'usage  de  la  teinture  de  quinquina  dans  trois  onces 
de  laquelle  on  avait  fait  dissoudre  huit  grains 
d'opium  cru.  Les  deux  tiers  de  la  liqueur  furent 
employés  en  frictions  et  en  six  fois ,  sur  la  partie 
interne  des  cuisses  ,  avant  l'heure  du  retour  de 
Faccès  5  et  la  malade  en  fut  garantie*  Elle  fut 
aussi  délivrée  des  douleurs  rhumatiquei»,  ia  nuie 
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OÙ  la  fièvre  se  faisait  sentir.  Celle-ci  ne  repamt 
pas ,  l'usage  de  la  teinture  ayant  été  continuée 
L'élément rhumatique  fut,  pour  ainsi  dire,  con- 
tenu en  portant  le  remède  là  où  il  s'annonçait^ 
Les  premières  frictions  sur  les  cuisses  fixèrent  sur 
l'articulation  du  pied  avec  la  jambe,  les  douleurs 
qui  occupaient  cette  partie  ,  les  genoux  et  les 
hanches  :  celles  appliquées  à  la  partie  interne  des 
bras,  fixèrent  également  sur  l'articulation  des 
mains  avec  l'avant  -  bras  ,  les  douleurs  qui  se  fai- 
saient sentir  aux  épaules  ,  aux  coudes  et  aux- 
poignets,  et  elles  cédèrent  partout,  en  friction- 
nant les  parties  affectées. 

V  1 1  Le    Observation. 

De  teffet  de  la  teinture  antispasmodique  cam- 
phrée ,  dans  un  cas  de  douleurs  vives  par  cause 
yénéricnne. 

Nous  donnions  nos  soins ,  M.  Pages  et  moi , 
à  un  homme  âgé  de  trente-six  ans ,  d'un  tempé- 
rament pituiteux,  qui  avait  la  fibre  extrêmement 
lâche.  Sa  maladie,  qui  dans  le  principe  n'avait 
été  qu'une  blénorrhagie ,  avait ,  par  des  circons- 
tances ,  qu'il  est  inutile  de  rapporter  ,  décidé  une 
\érûlc  constitutioimelle.  II.  portait  à  l'insertion  du 

gland 
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gland  et  de  la  verge ,  du  côté  gauche  ,  un  ulcère 
qui  avait  rongé  jusqu'à»  canal  de  l'urètre,  au 
point  de  nous  faire  craindre  qu'il  ne  fût  percé. 
l.a  déperdition  de  substance  occupait  le  tiers  au 
moins  de  la  circonférence  du  membre  viril.  Le 
malade  n'y  ressentait  point  de  douleur.  Il  n'en 
était  pas  ainsi  à  l'aine  du  même  cotQ^  qui  était 
affectée  d'un  ulcère  très-profond  5  dont  l'étendue 
était  de  six  pouces.  Les  bords  en  étaient  fore 
relevés  ,  durs  et  sensibles  ,  et  il  procurait  une 
douleur  intolérable  qui  s'irradiait  au  loin.  Voilà 
J'état  du  malade  quand  nous  fûmes  appelés.  Il 
fut  soumis  de  suite  à  mon  mode  de  traitement  9 
avec  lequel  je  fais  tous  les  jours  des  cures  ex- 
traordinaires 5  et  nous  prescrivîmes  ,  pour  tâcher 
de  calmer  les  douleurs  plus  vives  dans  la  nuit  ? 
jusqu'à  trois  grains  d'extrait  gommeux  d'opium, 
sans  en  obtenir  aucun  effet.  Nous  fîmes  faire 
alors  5  en  supprimant  l'extrait  théba;que  ,  dont  le 
.m^lacje  usait  le  soir,  des  frictions  sur  la  partie 
interne  de  la  cuisse  du  côté  affecté ,  avec  la  tein- 
ture antispasmodique  camphrée.  La  douleur  j 
après  la  seconde  friction ,  qui  fut  très-rapprochée 
de  la  première  ,  fut  suspendue  comme  par  en- 
chantement, et  elle  fut  toujours  réprim.ée  par  ce 
n>oyer>.  Le  malade  fut  parfaitement  guéri  au 
bout  de  deux  mois,  par  Femploi  de   ma  méthode» 

ÎQ 
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XLn  rapportant  plusieurs  cures  de  fièvres  inter- 
mittentes opérées  par  l'opium  ,  je  n'ai  pas  la 
prétention  d'indiquer  un  moyen  inconnu.  Depuis 
M.  Berriat  j  plusieurs  praticiens  l'ont  employé 
avec  succès  contre  ces  maladies.  J'ai  vu  mon 
illustre  maître  Lamure  guérir  une  fièvre  quarte 
qui  datait  de  dix-huit  mois,  par  l'usage  du  lau- 
danum liquide  de  Sydenham.  La  thériaque  qui 
contient  un  grain  d'opium  par  dragme  ,  m'a 
réussi  plus  d'une  fois ,  donnée  à  l'entrée  de  l'accès. 
Malgré  les  observations  qui  parlent  en  faveur  de 
la  qualité  fébrifuge  de  l'opium  administré  inté- 
rieurement 5  et  auquel  on  ne  doit  avoir  recours  ^ 
ainsi  qu'aux  autres  remèdes  doués  de  la  même 
propriété ,  comme  l'observe  très- sagement  M. 
Coquereau  (ij^que  lorsque  la  fièvre  peut  être  re- 
gardée comme  spasmodique  et  entretenue  par 
l'habitude  qu'ont  les  nerfs ,  d'éprouver  une  mo- 
dification vicieuse  à  telle  ou  telle  heure,  plusieurs 


(i)  Réflexions  sur  Tusage  Aqs  antispasmodiques  et  des 
caïmans  ,  dans  le  traitement  des  ûèvrçs  interioittcntes< 
C  Journal  de  M,  FouRCROY  ,   tom.  IV  ^. 
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praticiens  du  plus  grand  mérite  en  redoutent 
l'usage  à  cause  de  ses  effets  stupéfians.  Le 
mode  d'administration  que  je  présente,  mettant  à 
l'abri  de  ces  effets  ,  je  crois  ,  en  me  réglant 
sur  la  théorie  de  M.  Coquereau ,  qui  est  celle  de 
tout  médecin  qui  connaît  son  état ,  être  autorisé 
à  regarder  la  teinture  antispasmodique  comme 
un  fébrifuge  par  excellence,  et  préférable  ,  dans 
la  plupart  des  cas  ,  au  quinquina ,  sous  quelque 
forme  qu'on  l'administre.  Quoique  je  cherche  à 
m'assurer  du  bon  état  des  premières  voies  avant 
l'emploi  de  cette  teinture ,  je  l'administre  quelque- 
fois malgré  qu'il  y  ait  des  signes  de  saburre, 
convaincu  que  le  spasme  peut  les  provoquer  ou 
les  entretenir ,  et  je  n'ai  pas  vu  s'en  ensuivre  des 
accidens  capables  de  me  donner  des  regrets.  Les 
observasions  vraies  que  je  vais  offrir,  mettront  le 
praticien  dans  le  cas  d'apprécier  le  remède  9  et 
de   juger  si  j'ai  bien  ou  mal  vu. 

Le     Observation. 

De    l'effet    de  Icu  teinture  antispasmodique  ,  dans 
un  cas  defihre  intermittente  tierce. 

Une   femme    âgée   de    40    ans,    d'une   bonne 
.<^nstitution ,    d*un  tempérament    bilieux ,    avait 
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eu  ,  au  mok  de  Germinal  ,  une  jaunisse  pour  la- 
qu'elle  on  avait  employé  à  plusieurs  reprises  des 
purgatifs  drastiques  qui  l'avaient  considérablement 
affaiblie.  A  peine  cette  maladie  fut-elle  terminée  , 
qu'il,  lui  survint  une  lièvre  bilieuse  rémittente  de 
mauvais  génie ,  dans  laquelle  on  employa  le 
quinquina  à  forte  dose.  A  cette  fièvre  bilieuse 
succéda  une  fièvre  intermittente  double  tierce,  qui , 
traitée  par  de  fortes  doses  de  quinquina ,  ne 
laissait  que  trois  ou  quatre  jours  de  repos ,  pour 
reparaître  ensuite  avec  la  même  énergie.  La 
fièvre  ayant  pris  plus  d'intensité ,  la  malade 
s'adressa  à  m.oi ,  au  commencement  de  Frimaire* 
Le  froid  qui  précédait  une  chaleur  forte  ,  dont  la 
durée  était  de  dix  heures ,  accompagnée  de  mal  de 
tête  violent  et  d'assoupissement,  était  très-vif  et 
durait  trois  heures  au  moins  avec  tremblement 
et  claquement  des  dents.  La  langue  étant  sale, 
je  fis  administrer  deux  grains  de  tartrite  de  po- 
tasse aatimonié  à  la  sortie  de  l'accès.  Ce  remède 
ayant  produit  àts  évacuations  abondantes  par 
haut  et  par  bas  5  la  fièvre  devint  tierce ,  mais 
avec  augmentation  du  froid  et  du  chaud.  La  ma- 
lade ,  après  deux  accès ,  fut  soumise  aux  frictions 
sur  la  partie  interne  des  cuisses  et  sur  le  ventre, 
avec  la  teinture  antispasmodique.  Elle  répéta 
l'opération  quatre  fois,    avant  l'accès  qui  devait 
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suivre  ,  et  employa  quatre  onces  de  teinture* 
L'accès  eut  lieu  ,  mais  sa  durée  fut  de  moitié 
plus  courte  que  celle  des  précédens.  Quatre  onces 
de  teinture  employées  de  nouveau  ,  le  jour  libre , 
la  fièvre  ne  reparut  plus ,  et  la  malade  n'éprouva 
même  pas  les  inquiétudes  qui  se  font  sentir  or- 
dinairement le  jour  marqué  pour  son  retour. 

I  Le    Observation. 

JDe   r effet    de   la  dissolution    d'opium^    dans  un 
..cas    de    fièvre  intermittente  double  tierce  ,  ac- 
compagnée de  sueurs  abondantes. 

Un  homme  âgé  de  30  ans,  très-bien  .constitué  , 
d'un  tempérament  bilieux,  était  fatigné  , depuis 
quatre  mois  ,  d'une  fièvre  intermittente  double 
tierce  ,  qui  avait  succède  à  une  fièvre  rémittente 
de  mauvais  génie,  dans  laquelle  on  lui  avait 
donné  une  grande  quantité  de  quinquina  :  il  en 
avait  fait  également  usage  ,et  à  haute  dose,  contre 
la  fièvre  intermittence  ,  mais  sans  succès  dans  ce 
dernier  cas.  Lorsqu'il  eut  recours  à  moi ,  il  était 
ÊXténué  par  des  sueurs  abondantes.  Rien  n'annonçait 
l'embarras  des  premières  voies  ^  le  malade  man- 
geant avec  appétit.  L'accès  était  marqué  par  un 
froid  très-léger ,  suivi  d'une  chaleur  assez  douce  j 


et  qiii  se  terminait  bientôt  par  une  sueur  telle 
que  le  malade  mouiliait  dix  à  douze  chemises. 
Je  le  fis  frictionner  sur  la  partie  interne  des 
cuisses  et  sur  la  région  abdominale ,  avec  une 
once  d'eau  de  vie  qui  contenait  en  dissolution 
huit  grains  d'opium.  îl  répéta  les  frictions  trois 
fois  avant  l'heure  de  l'accès ,  qui  fut  moindre  par 
la  diminution  sensible  des  sueurs.  Les  frictions 
furent  continuées  dans  le  même  ordre ,  chaque 
jour,  et  avec  un  nouveau  succès.  Le  malade, 
après  avoir  employé-  douze  onces  de  teinture", 
n'éprouva  plus  ni  fièvre  ni  sueur.  Il  marcha  d'un 
pas  rapide  à  une  santé  ferme. 

IILe     Observation. 

De  r effet  de  la  teinture  antispasmodique  <f  dans  un 
cas   de  fièvre  intermittente  tierce. 

Un  garçon  âgé  de  14  ans,  sensible  et  violent, 
d'un  tempérament  biheux  ,  fut  pris ,  au  commen- 
cemicnt  de  l'été  ,  d'une  fièvre  intermittente  tierce  , 
qu'on  laissa  marcher  sans  lui  opposer  aucun  remède 
jusqu'après  le  neuvième  accès.  La  maladie  au  lieu 
de  diminuer  fut  croissant.  Le  sujet  se  refusant  à  tous 
les  moyens  administrés  à  l'intérieur,  je  le  soumis 
à  l'usage   de  la  teinture   antispasmodique  en  fric- 
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tions  sur  la  partie  interne  des  cuisses  et  sur  la 
ventre.  Son  action  fut  très-peu  marquée  pendant 
plus  de  quinze  jours ,  le  malade  négligeant  de  se 
frictionner  aussi  fréquemment  que  je  l'avais  recom- 
mandé ^  ayant  même  abandonné  ce  moyen ,  les 
accès  devinrent  plus  violens.  Il  se  décida  alors  à 
se  laisser  frictionner,  de  trois  heures  en  trois 
heures  ,  en  employant  chaque  fois  demi-once  de 
teinture.  L'accès  qui  survint  après  la  huitième 
friction  fut  à  peine  sensible ,  et  le  même  moyen 
ayant  été  répété  avec  la  même  exactitude  ,  Taccès 
ne  reparut  plus, 

I  V.e    Observation. 

De  r^ffet  de  la  dissolution  d'opium  et  de  camphre 
dans  Veaii  de  vie  ,  dans  un  cas  de  filvre  quo^ 
tidienne  intermittente, 

.  Un  garçon  âgé  de  vingt  quatre-ans  ,  d'un  tem- 
pérament éminemment  bilieux  ,  me  fit  appeller 
le  premier  jour  complémentaire  de  Tan  X.  Il 
avait  éprouvé  la  veille  un  accès  de  fièvre ,  ac- 
compagné,  pendant  toute  sa  durée ,  de  vomis- 
semens  qui  ne  lui  permettaient  pas  de  garder  la 
moindre  boisson.  Dans  l'apyrexie,  les  vomissemens 
avaient    lieu,   mais    seulement  lorsque  le  malade' 
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prenait  quelque  aliment  solide  ou  liquide.  Je  le 
mis- à  l'usage  de  la  racine  de  Colombo  on  poudre  , 
donnée  de  trois  heures  en  trois  heures,  à  la 
dose  de  dix  grains  5  av6c  autant  d'yeux  d'écrevisses. 
Après  la  première  prise,  les  vomissemens  cessè- 
rent 5  ils  ne  reparurent  plus ,  deux  prises  ayant  été 
encore  administrées.  L'accès  eut  lieu  avec  peu  de 
froid  5  une  chaleur  peu  vive ,  mais  beaucoup  de 
douleur  à  la  région  lombaire ,  à  la  tête  et  à 
l'estomac.  Ces  mêmes  symptômes  avaient  paru 
dans  l'accès  précédent.  La  langue  était  sale  ,  et 
-.ans  l'irritation  de  l'épigastre  que  je  cherchais  à 
calmer,  j'aurais  administré  un  émétique  ,  le  malade 
n'ayant  point  d'appétir.  J'insistai  sur  l'emploi  du 
rolombo  ,  dont  la  dose  fut  portée  à  demi-dragme  , 
avec  autant  d'yeux  d'écrevisses ,  donnée  en  trois 
fois.  J'étais  autorisé  à  employer  'ce  remède 
comme  fébrifuge ,  le  sujet  dont  il  est  question 
ayant  été  guéri  ,  par  son  usage  ,  l'année  précé- 
dente ,  d'accès  de  fièvre  très-violens.  Dans  la  ma- 
ladie actuelle,  il  n'eut  pas-  le  même  succès. 
L'accès  qui  suivit ,  fut  accompagné  de  douleurs 
plus  vives.  Je  prescrivis  la  dissolutk)n  de  six 
grains  d'opium  et  de  demi-dragme  de  camphre 
dans  deux  onces  d'eau  de  vie ,  avec  laquelle  on 
le  frictionna  sur  la  partie  interne  des  cuisses  et 
"^ur  le  ventre..  Lu  nrio:tié   de  la  dose  fut  emp  loyée 
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en  deux  frictions  faites  à  trois  heures  d'intervalle 
l'une  de  l'autre.  L'accès  parut  avec  la  même  in- 
tensité :  après  sa  terminaison ,  on  répéta  les  fric- 
tions ,  et  il  en  fut  fait  trois  avant  Fheure  où  la 
fièvre  devait  avoir  lieu.  Le  froid  ne  se  fit  pas 
sentir ,  la  chaleur  fut  modérée ,  il  n'y  eut  point 
de  douleurs  dans  les  parties  qu'elles  affectaient 
auparavant ,  mais  le  malade  en  éprouva  à  la  poi- 
trine. Le  lendemain,  il  se  conduisit  comme  la  veille  • 
un  peu  de  mal-aise  remplaça  les  symptômes  dé- 
crits ci  dessus.  On  insista-  sur  le  même  moyen  ^ 
et  le  succès  ,  ce  jour- là  fut  complet.  Les  selles 
avaient  été  réglées ,  et  les  urines  abondantes. 
L'appétit  5  dont  le  retour  avait  paru  suivre  la  di- 
minution de  la  maladie  ,  fut  très-bon  ,  la  fièvre 
ayant  cessé.  Les  frictions  furent  continuées  encore 
quatre  jours ,  au  nombre  de  deux  seulement ,  le 
matin  à  jeun,  et  cinq  heures  après  le  dîner.  Lar 
santé  du  sujet  se  raffermit  sans  le  moindte 
trouble. 

V.e      O  B  s  E  R  V  A  T  I  ON. 

De  r  effet  de  la    teinture  antispasmodique  5  dans 
un  cas  de  filvre  intermittente  tierce. 

Un  garçon  âgé  de   12  ans  5  avait  éprouvé  dix 
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accès  de  fièvre  intermittente  tierce ,  quand  je  fus 
coknsulté  sur  sa  santé.  Les  premières  voies  me 
paraissant  libres  par  TefFet  d'un  émétique  et  de 
deux  purgatifs  administrés  pendant  le  cours  de  la 
maladie  5  je  le  fis  frictionner  avec  la  teinture  an- 
tispasmodique. L'on  en  employa  deux  onces  en 
quatre  fois ,  dans  l'intervalle  d'un  accès  à  l'autre  : 
celui  qui  suivit  cette  administration  fut  infiniment 
moindre.  Les  frictions  administrées  comme  l'avant- 
veille  ,  le  jour  libre  de  fièvre ,  l'accès  ne  reparut 
plus  5  et  la  santé  se  rétablit  promptement.  C'était 
au  commencement  de  l'été. 

Vl.e    Observation. 

De  r effet  de  la  teinture  antispasmodique  ^  dans  un 
cas  de  fièvre  double  tierce. 

Une  dame  âgée  de  26  ans ,  d'un  tempérament 
éminemment  bilieux  ,  fut  attaquée  de  fièvre  inter- 
mittente double  -tierce  ,  vers  le  milieu  du  mois  de 
Prairial.  L'accès  débutait  par  un  froid  très-vif  qui 
durait  près  de  trois  heures.  La  chaleur  qui  le 
suivait  n'était  pas  ,  quoique  forte  5  en  raison  du 
froid  5  ni  par  l'intensité  ,  ni  par  la  durée  5  elle 
se  terminait  par  une  rrèslégère  sueur.  La  langue 
n'était  point  sale,   et  la  malade,  hors  de  l'accès 
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avait  appétit ,  mais  ne  le  satisfaisait  pas.  Elle 
"  éprouvait  quelquefois  des  envies  de  vomir.  Elle 
en  était  au  second  accès  quand  je  fus  appelé. 
Le  besoin  de  vomir  s'annonçant  d'une  manière 
plus  prononcée,  je  prescrivis  douze  grains  d'ipé- 
cacuanha  et  un  grain  de  tartrite  de  potasse  an- 
timonié  ,  pris  en  une  seule  fois.  Ce  remède  pro- 
cura des  évacuations  abondantes  de  matières  bi- 
lieuses par  le  haut  et  par  le  bas.  Rien  ne  fut 
changé  dans  la  marche  de  l'accès.  Le  lendemain, 
un  purgatif  minoratif  fut  administré  avec  succès 
pour  l'efFet ,  sans  utilité  pour  les  suites ,  le  cin- 
quième accès  ayant  été  plus  violent  que  celui  au- 
quel il  correspondait.  J'ordonnai  que  la  malade 
,fût  frictionnée  5  de  quatre  heures  en  quatre  heures  , 
sur  la  partie  interne  des  cuisses  et  sur  le  ventre , 
avec  demi-once  de  teinture  antispasmodique  Deux 
onces  furent  employées  avant  l'accès.  Le  froid 
fut  très-faible  ,  et  ne  dura  pas  pkis  d'une  heure  : 
la  chaleur  se  fit  à- peine  sentir.  Le  remède  con- 
tinué comme  la  veille,  la  fièvre  n'eut  pas  lieu. 
La  malade  ne  ressentit  que  des  tiraillemens  très- 
courts  dans  les  membres.  Les  frictions  ne  furent 
continuées  que  deux  fois,  soir  et  matin,  pendant 
quatre  jours ,  et  il  n'y  eut  plus  le  moindre  res- 
sentiment d'incommodité. 
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VI  Le    Observation. 

De  reffet  de  la  teinture  antispasmodique  ,  dins 
un  cas  dVvanouissemens  5  qui  suivaient  le  type 
tiercenaire. 

Une  dame  âgée  de  36  ans,  d'une  constitution 
délicate ,  ayant  le  genre  nerveux  très-sensible  j 
éprouvait  5  depuis  eaviron  deux  mois,  un  déran- 
gement de  santé  qui  s'annonçait  par  le  dégoût , 
la  bouche  mauvaise ,  des  fatigues  d'estomac ,  et 
des  flatuosités  après  le  repas ,  des  inquiétudes  dans 
les  membres ,  et  peu  de  sommeil.  Des  envies  de 
vomir  s'étant  jointes  à  cet  état,  je  prescrivis  le 
tartrite  de  potasse  antimonié  ,  et  successivement 
deux  purgatifs.  Quoique  ces  remèdes  procurassent 
les  évacuations  qu'on  avait  lieu  d'en  attendre,  la 
malade  ne  s'en  trouva  pas  mieux.  Soupçonnant 
à^s  causes  morales  ,  je  conseillai  un  bon  régime 
et  beaucoup  de  distraction.  Cet  état  maladif ,  au 
lieu  de  s'améliorer ,  s'aggrava.  Il  s'y  joignit  des 
maux  d'estomac  suivis  d'évanouissemens  ,  qui  se  ré- 
pétèrent jusqu'à  quatre  fois  le  jour  ,  et  qui  re- 
vinrent de  deux  jours  l'un.  Jamais  le  plus  léger 
mouvement  de  fièvre  ne  se  fit  sentir.  Quelques 
antispasmodiques  5  l'extrait    de    quinquina  furent 
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administrés  à  petite  dose  ,  il  est  vrai  ,  sans  le 
moindre  succès.  Je  conseillai  les  frictions  avec  la 
îeinture  antispasmodique ,  elles  furent  faites  sur 
la  partie  interne  des  cuisses  et  sur  le  ventre  y 
trois  fois  le  jour  libre  ,  et  une  fois  le  matin  du 
jour  où  les  derniers  symptômes  que  j'ai  décrits 
avaient  lieu.  Il  nY  eut  point  d'évanouissement, 
et  les  maux  d'estomac  sensiblement  diminués  ne 
se  firent  sentir  que  deux  fois.  Les  frictions  furent 
répétées  le  soir  et  trois  fois  dans  la  journée  du 
lendemain.  La  malade  eut  de  l'appétit ,  quoique 
la  langue  restât  sale.  L'usage  de  la  teinture  fut 
soutenu  pendant  deux  jours ,  matin  et  soir ,  et 
les  symptômes  contre  lesquels  elle  avait  été  ad- 
ministrée se  dissipèrent  entièrement.  L'appétit 
allait  croissant  ,  mais  la  langue  n'étant  pas  en- 
core dépouillée  ,  et  voulant  faire  prendre  le  lait 
d'ânesse  à  la  malade  ,  un  purgatif  fut  donné. 
Après  ce  purgatif ,  des  mal-aises  avec  des  fris- 
sons irréguliers  ?  suivant  toujours  le  type  tierce- 
naire  j  prirent  la  place  des  évanouissemens  et 
des  maux  d'estomac.  J'ordonnai  la  résine  de  quin- 
quina à  la  dose  d'une  dragme  unie  à  vingt  grains 
de  sel  d'absinthe  dans  quatre  onces  d*eau.  La 
malade  en  prit  quatre  cuillerées  à  bouche ,  à 
trois  heures  d'intervalle  Tune  de  l'autre  5  le  jour 
libre ,  et  le  lendemain  elle  fut  parfaitement  traîir 
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quille.  Elle  continua  le  remède  à  deux  cuillerées 
seulement  par  jour,  et  sans  renouveller  la  dosej 
elle  recouvra   sa  santé   ordinaire. 

Vil  Le     Observation. 

De  l'effet  de  la  teinture  antispasmodique  ,    dans 
ua  cas  de  fièvre  interrmittente  double  quarte. 

Une  dame  âgée  de  50  ans,  d'une  constitu- 
tion délicate ,  ayant  un  vice  particulier  de  la  lymphe 
qui  menace  les  parties  osseuses  ,  et  qui  agit  vi- 
siblement sur  le  système  glanduleux,  éprouvait, 
depuis  près. de  quatre  mois  ,  un  dérangement  ma- 
nifeste de  sa  santé.  Une  fièvre  erratique  la  tour- 
mentait depuis  cette  époque.  L'appétit  languis- 
sait ,  et  l'amaigrissement  avec  perte  de  forces 
accompagnait  cet  état.  La  fièvre,  toujours  inter- 
mittente ,  avait  pris  une  marche  plus  réglée  lorsque 
je  fus  appelé  :  elle  était  double  quarte  ,  et  s'an- 
nonçait par  de  légers  frissons  qui  duraient  une 
heure.  A  ce  froid  succédait  une  chaleur  plus  in- 
quiétante que  forte  ,  qui  se  terminait  par  des 
maux  d'estomac,  et  souvent  par  l'évanouissement. 
La  langue  étant  sale,  et  la  malade  ayant  beau^ 
coup  de  dégoût  pour  les  alimens  ,  je  prescrivis 
douze    grains    d'ipécacuanha ,  qui    agirent  assez 
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puissamment  par  le  haut.  Deux  purgatifs   furent 
aussi  administrés  avec  succès.  La  fièvre  se   con- 
vertit alors  en  double  tierce ,  et  elle  devint  tierce 
après   un  troisième  purgatif.  Celui-ci ,  comme  les 
deux  autres ,  était  composé  de  demi-once  de  mag- 
nésie calcinée.  Le  quinquina  me  parut  devoir  être 
placé.    La    malade   prit  ,    dans    l'intervalle    d'un 
accès  à  Tautre ,   une   dragme  de  résine   de   cette 
substance  ,  avec    demi-dragme   de  sel  d'absinthe  , 
dans  trois  onces  d'eau.    Ce    moyen  qui  m'a  sou- 
vent réussi  5  trompa  cette  fois  mon  attente.  L'accès 
qui  suivit  l'administration  du  remède  ,  fut  plus  in- 
quiétant que  celui  qui  l'avait  précédée.  La  malade 
étant    douée    d'un    excès  de  sensibilité  nerveuse, 
je  crus  ne  devoir  pas  insister  sur  une  préparation 
qui    l'avait  irritée.  Je  la    laissai    quelques     jours 
sans   remèdes ,  mais  nul  changement  heureux  ne 
survenant ,   j'eus   recours    à  la  teinture  antispas- 
modique dont  elle  employa  quatre  onces ,  par  le 
mode  ordinaire  ,    dans    le  jour  libre  d'accès ,  ou 
dans    la  matinée  du  jour  où  il  devait  avoir  lieu, 
La  fièvre   ne  se  fit  pas  sentir.  La  même  dose  de 
teinture    fut    encore  mise  en  usage  à  deux  fric- 
tions  par    jour ,  et  la  malade  n'éprouva  plus  ni 
Bèvre,    ni    malaise.    L'appétit  revint,  et  la  santé 
ilélabrée  depuis   long- temps  se  rétablit. 
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I  X.e     Observation. 

De  V effet    de  la    teinture  antispasmodique  ,  dans 
un  cas  de  fièvre  intermittente  double  tierce. 

Une  fille  âgée  de  7  ans ,  d'une  assez  bonne 
constitution  5  avait  eu  plusieurs  accès  de  fièvre  in- 
termittente double  tierce  (  c'était  en  Frimaire  ). 
L'embarras  marqué  des  premières  voies  avait  mis 
dans  le  cas  d'employer  un  émétique  et  deux  pur- 
gatifs ,  qui  avaient  procuré  des  évacuations  abon- 
dantes ,  mais  sans  amendement.  L'accès ,  au  con- 
traire ,  était  précédé  d'un  froid  plus  vif  et  plus 
long.  La  langue  était  toujours  sale  ,  et  l'enfant 
n'avait  point  d'appétit.  Ne  voulant  pas  fatiguer  la 
malade  par  des  purgatifs  qui  paraissaient  nuire  y 
je  conseillai ,  malgré  les  signes  de  saburre ,  la 
teinture  antispasmodique.  Les  frictions  furent  faites 
sur  la  partie  interne  des  cuisses  et  sur  le  ventre , 
trois  fois,  à  deux  heures  d'intervalle  l'une  de 
l'autre ,  avant  l'invasion  de  l'accès  ,  le  jour  où  il 
était  le  plus  faible.  On  employa  chaque  fois 
plein  deux  cuillers  à  café.  Le  froid  fut  beaucoup 
moins  vif  et  plus  court,  ainsi  que  la  chaleur. 
Les  frictions  répétées  ,  ^comme  la  veille ,  après 
laccès ,  celui  ^i  devait  v,enir  ,  et  qui  était  ordi- 
nairement 
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nàirement  le  plus  violent  ,  fut  à  peine  sensible. 
Le  même  moyen  continué  éloigna  la  fièvre ,  sans 
retour.  La  langue  se  dépouilla  ,  l'appétit  revint , 
et  l'enfant  reprit  une  bonne  santé.  La  dose  de  ia 
teinture  fut  portée   en  tout  à  quatre  onces. 

X.e    Observation. 

De  l'effet  de  la  teinture  antispasmodique  cam- 
phrée ,  dans  un  cas  de  fihre  intermittente 
double   tierce. 

Une  demoiselle  âgée  de    14    ans, d'une  bonne 
constitution  ,  bien   réglée  j  venait  d'éprouver  une 
fièvre    bilieuse  continue   de  mauvais   génie  ,  dans 
Jaquelle    la    résine    de  quinquina    m'avait  parfai- 
tement   réussi    à    ramener   la   maladie  à  un  état 
de    simplicité    qui    éloignait    tout  danger.  Après 
quelques    jours    de    convalescence  ,    cette  demoi- 
selle fut  attaquée  d'une  fièvre  intermittente  double 
tierce.   Le    premier  accès  fut  assez  doux,  le  se- 
,cond    fut    annoncé  par  un  froid  sui^^i  de  chaleur 
acre  ,  avec  un     assoupissement  profond  ,  qui  dura 
deux    heures.  Le    chaud  se    soutint  environ  huit 
heures    après   que  l'assoupissement  fut  dissipé  .  et 
se  termina  sans  sueur.  Le   sujet  ayant  été  purgé 
à  la    fin  de    la  maladie  bilieuse  j  et    la  langue 

II 
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n'étant  pas  sale  ,  le  quinquina  ayant  été  admî* 
nistré ,  il  n'y  avait  pas  long-tei>ips  ,  et  considérant 
la  fièvre  actuelle  comme  un  moyen  dont  se  ser- 
vait la  nature  5  pour  se  débarrasser,  par  la  voie 
des  urines  qui  coulaient  abondamment,  d'un 
reste  d'humeur  qui  fatiguait  les  secondes  voies  j 
je  ne  prescrivis  rien.  Le  troisième  et  le  qua- 
trième accès  augmentèrent  d'intensité.  Dans  le 
dernier,  l'assoupissement  fut  plus  long,  et  les 
urines  coulèrent  moins  qu'à  l'ordinaire  après  qu'il 
eut  cessé.  Pensant  que  le  nerveux  compliquait 
l'élément  de  cette  maladie,  j'ordonnai  des  fric* 
tions ,  de  trois  heures  en  trois  heures ,  sur  la 
partie  interne  des  cuisses  et  sur  la  région  abdo- 
minale, avec  demi-once  de  teinture  antispasmo- 
dique, dans  laquelle  on  avait  fait  dissoudre  huit 
grains    de    camphre  (i).    Elles  furent  faites  trois 


'  Ci)  Quoique  je  n'aie  pas  vu  la  teinture  antispasmodique 
produire  en  général  d'eiFet  stupéfiant  ,  et  que  j'aie  guéri 
une  fièvre  maligne  nerveuse  ,  accompagnée  de  stupeur  dans 
Jes  redoublemens  ,  par  Topium  donné  intérieurement ,  je 
ne  voulus  pas  ^  par  rapport  à  l'assoupissement  qui  avait 
eu  lieu  dans  l'accès  ,  malgré  qu'il  ne  correspondit  qu'à 
celui  du  lendemain  ,  en  porter  la  dose  plus  haut  ,  ce  que 
j'aurais  fait  sans  cette  circonstance.  Je  lui  associai  mémç 
-le  camphre  pour  réprimer  son  action  assoupissante  ,  si  ellt 
.avait  lieu.  J'avais  la  certitude  que  cette  substance  ne  pou- 
vait pas  aifaiblir  la  qualité   fébrifuge   de   la    teinture  amis» 
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fois  avant  l'invasion  de  l'accès  ^  qui  ne  présenta 
aucune  diminution  (  c'était  le  faible  ) ,  mais  qui 
fut  suivi  d'un  peu  de  diaphorèse  ,  avec  plus  de 
liberté  dans  les  urines.  ,J_.'accès  terminé ,  on 
reprit  l'usage  des  frictions  que  l'on  fit  quatre  fois 
dans  huit  heures.  Le  froid  n'eut  pas  lieu  ,  un 
peu  d'engourdissement  à  la  tête  prit  la  place  de 
l'assoupissement ,  et  la  sueur,  sans  être  abondante  9 
accompagna  la  chaleur  dès  son  invasion.  Celle-ci 
fut  extrêmement  modérée  5  les  urines  coulèrent 
abondamment  pendant  sa  durée,  et  surtout  après 
qu'elle  eut  cessé.  On  revint  alors  aux  frictions ,  de 
trois  heures  en  trois  heures ,  en  n'employant  que 
quatre  grains  de  camphre  par  once  de  teinture. 
Je  crus  cette  diminution  nécessaire  pour  prévenir 
l'apparition  d'élévations  douloureuses  à  la  peau, 
dans    toutes   les    parties    frottées.    Ces  élévations 


pasmodique  ,  par  une  expérience  que  j'avais  faite  il  n'y  avait 
pas  long-temps  ,  sans  qu'elle  fût  cependant  concluante. 
L'emploi  du  camphre  à  Textérieur  avait  diminué  sensible- 
ment une  iîévre  intermittente  ,  chez  une  femme  qui  ^  fati- 
guée des  frictions  répétées  seulement  huit  fois  ,  aima  mieux 
prendre 'du  quinquina.  Quand  même  je  n'aurais  pas  pu  juger 
par  moi-même  de  la  qualité  fébrifuge  du  camphre  >  je  n  eti 
aurais  pas  douté ,  d'aprè«  les  observations  de  M.  HallÉ  , 
et  d'après  celles  de  filiustre  Barthez  ,  qui  l'avait  de- 
vancé dans  la  découverte  de  cette  propriété,  M.  H  ALLE 
n'en  a  parlé  qu'en  1784,  et  Barthez  en  I7S^.  Voyes 
M  tom.   lïl  d'^s  sav'aiis   étrangers. 
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que  j'observais  pour  la  première  fois,  quoique 
j'eusse  employé  souvent  le  même  moyen  y  res- 
semblaient assez  à  celles  qu'on  remarque  dans 
le  pemphigas ,  avec  la  différence  qu'elles  ne  pa- 
raissaient contenir  aucun  fluide  ;  elles  se  dissi- 
paient quelques  minutes  après  la  friction.  La  dose 
<lu  camphre  ayant  été  diminuée ,  elles  furent 
moins  considérables.  La  fièvre  ni  aucun  des  symp- 
tômes qui  marchaient  avec  elle  ne  se  firent  plus 
observer.  L'usage  de  la  teinture  fut  continué  encore 
plusieurs  jours ,  et  sa  dose  ,  en  tout ,  portée  à 
douze  onces  ^  mais  les  frictions  furent  éloignées ^ 
et  l'on  se  borna  à  trois  et  à  deux  par  jour. 

Il  y  avait  une  semaine  que  la  malade  jouissait 
de  tous  les  agrémens  d'une  heureuse  convalescence, 
lorsqu'elle  fut  prise  d'une  colique  violente  avec 
des  déjections  bilieuses  abondantes.  On  avait  né- 
gligé 5  quoique  je  l'eusse  conseillé ,  d'entretenir  la 
liberté  du  ventre  au  moyen  des  lavemens ,  et 
C3tte  demoiselle  prenant,  en  assez  grande  quan- 
tité 5  de  la  nourriture  solide  ,  avait  resté  huit 
jours  sans  garderobe.  Je  fus  appelé  de  nouveau. 
Je  trouvai  la  malade  avec  la  fièvre  qui  dura  deux 
fois  vingt-quatre  heures  :  un  purgatif  minoratif 
dissipa  l'orage,  et  la  convalescence  ne  fut  pas 
troublée. 
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XI  Le     Observation. 

De  r^ffct   de  la    teinture  antispasmodique  ,  dans 
un  cas  de  fièVre  intermittente  tierce» 

Une  demoiselle,  à  l'approche  de  la  cessation' 
de  ses  règles,  avait  été  attaquée  au  printemps , 
et  deux  années  de  suite  ,  de  fièvre  intermittente 
tierce ,  accompagnée  de  tous  les  signes  de  gas- 
tricité  et  de  congestion  bilieuse.  Il  avait  fallu 
avoir  recours  aux  émétiques ,  aux  purgatifs  et  au 
quinquina.  Une  troisième  fois,  et  à  la  même  époque, 
il  lui  survint  une  fièvre  de  même  espèce,  s  an- 
nonçant par  un  froid  très-vif,  auquel  succédait 
une  chaleur  des  plus  violentes ,  l'un  et  l'autre  ac- 
compagnés d'un  vomissement  pénible  et  doulou- 
reux de  matières  bilieuses.  Un  émétique  fut  ad- 
ministré avec  le  plus  grand  eitet  ,  mais  sans  di- 
minuer la  violence  de  l'accès,  ni  des  symptômes 
qui  marchaient  avec  lui ,  et  qui  exigèrent  l'em- 
ploi d'une  potion  antiémétique.  Un  purgatif  n'eut 
pas  plus  de  succès  ,  quoiqu'il  procurât  des  dé- 
jections abondantes.  La  malade  étant  douée  d'une 
sensibilité  nerveuse  ,  qui  s'était  manifestée  dans 
plusieurs  autres  circonstances  ,  je  conseillai ,  après 
le  troisième  accès  ,  plus  fort  que  les  précèdens , 
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Fusage  de  la  liqueur  autispasmodique,  frictionnée 
de  quatre  heures  en  -quatre  heures  ,  sur  la  partie 
interne  des  cuisses  et  sur  le  ventre.  Il  en  fut 
employé  quatre  onces  pendant  l'intermission.  Tous 
les  syrnptômes  énoncés  ci-dessus  furent  remplacés 
par  une  éruption  d'ampoules  ressemblant  à  celles 
que  l'on  voit  dans 'la  /7orrete>2e-,  qui  roccupèrent 
les  extrémités ,  le  corps  et  la  figure ,  avec  une, 
démangeaison  insupportable.  Je  fis  cesser  l'usage, 
de  la  teinture  à  laquelle  j'attribuais  l'état  actuel 
de  la  peau.  Les  ampoules  disparurent^  mais  la 
démangeaison  se  soutint,  c^^uoiqu'en  s'afFaiblis^ant» 
JLa  fièvre  ne  reparut  pas.  îl  n'y  eut  pas  de  nour 
yelie  éruption  à  l'heure  où  l'accès  aurait  dû  venir, 
pas  même  d'augmentation  dans  le  prurit.  La  ma- 
lade ayant  la  langue  sale  et  du  dégoût  ,  je  pres- 
crivis un  purgatif  minoratif  5  qui  fit  disparaître  ea 
entier  FaiFection  de  la  peau.  . 

'  Le  praticien  me  blâmerait ,  sans  doute ,  et 
avec  raison  ,  de  n'avoir  pas  respecté  cette  affec- 
tion, de  Forgane  cutané ,  qui  devait  être  regardée 
comme  critique  salutaire,  et  de  ne  l'avoir  pas  fa- 
vorisée ,  si  je  ne  lui  présentais  pas  les  motifs  qui 
réglèrent  ma  conduite  dans  ce  cas.  Convaincu  par 
ma  pratique  5  comme  tant  d'autres  médecins , 
qu'en  général  les   éruptions  de  la  nature   de  celle 
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dont  je  viens  de  parler,  tiennent  à  la  surabon-. 
dance  ou  à  l'altération  de  la  bile ,  et  étant  assuré 
par  plusieurs  observations  ,  que  la  teinture  an-< 
tispasmodique  n'avait  provoqué  de  phénomène 
pareil  à  celui  que  je  rapporte  ,  que  chez  des  per- 
sonnes d'un  tempérament  bilieux ,  et  sous  1^ 
dominance  actuelle  de  la  diathèse  bilieuse  (i), 
je  crus    devoir    me   conduire   d'après  l'indication 


CO  En  îa^prochant  les  diverses  circonstances  dans  lesquelles 
l'usage  de  la  teinture  antispasmodique  a  été  suivi  d'érup- 
tions ,  je  pourrais  regarder  son  emploi  comme  la  pierre 
de  touche ,  au  moyen  de  laquelle  on  reconnaîtrait  la  damU 
nance  de  la  bile  ,  si  elle  ne  se  manifestait  pas  par  d'autres 
signes.  La  demoiselle  dont  j'ai  parlé  dans  l'observation  pré- 
cédente y  chez  laquelle  il  se  manifesta  une  éruption  par  l'usag© 
de  la  teinture  antispasmodique  camphrée  ,  il  tst  vrai  ^  venait 
d'éprouver  une  tèvre  bilieuse  ,  lorsqu'elle  fut  prise  des 
accès  de  fièvre  qui  cédèrent  à  l'emploi  de  cette  teinture, 
et  il  lui  survint  une  diarrhée  bilieuse  qui  troubla  sa  coa"» 
vaiescence. 

L'homme  qui  fait  le  sujet  de  la  première  observation 
sur  l'emploi  de  ïa  teinture  antispasmodique  dans  un  cas 
d'ischurie ,  avait  employé  une  grande  quantité  de  cette 
teinture  avec  et  sans  addition  de  camphre  ^  et  il  n'avait  éprouvé 
aucune  éruption  y  lorsque  dans  une  autre  circonstance  il  fut 
fatigué  d'une  éruption  aux  cuisses  ,  qu'il  n'avait  frottées  que 
deux  fois  avec  la  teinture  simple  ,  éruption  qui  fut  accom- 
pagnée ,  quelques  heures  apjès  ,  d'une  érysipèle  à  la  face  j  ma- 
ladie qui  ne  laisse  pas  le  moindre  doute  sur  la  domln&nce 
actuelle  de    la    bile. 
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que  me  fournissait  cette  éruption  ,  dune  surabon- 
dance de  bile  dans  les  premières  voies ,  annoncée 
d'ailleurs  par  la  langue  sale ,  la  bouche  mau- 
vaise et  le  dégoût.  Je  n'attribuai  la  cessation  de  la 
fièvre  qu'à  l'action  antispasmodique,  ou  à  une 
propriété  particulière  de  l'opium  avec  lequel  j'avais 
souvent  guéri,  sans  altération  sensible  de  la  peau, 
et  je  réglai  ma  conduite  sur  cette  opinion.  La 
malade  ayant  été  purgée,  fut  mise  à  l'usage  de 
là  racine  de  colomho ,  et  d'une  eau  chargée  de 
gaz  acide  carbonique,  ce  qui  ramena  complète- 
ment l'appétit  et  la  santé. 


Un  jeune  garçon  ,  de  qui  je  n'ai  pas  parlé  ,  était  attaqué 
^""un  rhumatisme  bilieux  qui  affectait  les  genoMy.  et  les  coudes. 
Je  cru"?  y  après  avoir  fait  précéder  un  émétique  et  un  pur- 
gatif indiqués  par  des  signes  de  saburre  y  pouvoir  employer  la 
teinture  antispasmodique  camplirée  j  mais  après  la  seconde 
friction  „  il  se  manifesta  sur  tout  le  corps  et  la  figure  , 
une  éruption  d'une  nature  si  particulière  ,  qu'on  ne  la  trouve 
décrite  nulle  part.  Je  suspendis  Tusage  de  la  teinture  pour 
ne  plus  le  reprendre.  Dès  l'apparition  de  cette  éruption, 
Iqs  douleurs  et  Tengorgement  àts  articulations  diminuèrent  » 
et  la  maladie  se  termina  par  àe^  déjections  bilieuses  ,  pro- 
voquées  au    moyen   de  purgatifs  minoratifs. 

J'ai  observé  que  Us  éruptions  produites  par  la  teinture 
camphrée  offraient  plus  d'intensité  ,  et  se  rapprochaient 
plus  du  pemphigus  y  que  celles  ^écïàécs  par  Ja  teinture 
simple ,  qui  ressemblent  plus  aux  pustules  qui  accompa- 
gnent l'érysipèle.  • 


lATROLIPTICE.  i6^ 

X  I  Le     Observation. 

De   r effet  de    La   teinture  antispasmodique  ^  dans 
un  cas  de  fièvre  iniermittente  tierce. 

Un  enfant  âgé  de  six  ans,  d'une  constitution 
délicate,  fatigué  depuis  long-temps  d'une  toux 
pénible  qui  avait  exigé  quelques  remèdes  adou- 
cissans  et  légèrement  incisifs ,  fut  atteint  d'une 
lièvre  intermittente  tierce  ,  avec  augmentation  de 
la  toux  y  et  accompagnée  de  dégoût.  L'accès  dé- 
butait par  un  froid  assez  vif  qui  durait  environ 
deux  heures ,  et  qui  était  suivi  d'une  chaleur 
avec  agitation  ,  dont  la  durée  était  de  sept  à  huit 
heures ,  cet  enfant  avait    eu    huit  accès ,  lorsque 


Ces  épiphénomènes  qui  sont  excités  par  la  teinture  ,  quand 
même  on  les  expliquerait  d'une  autre  manière  que  moi  , 
ne  sont  pas  du  tout  de'favorabîes  à  l'emploi  du  remède 
qui  les  produit.  L'irritation  locale  qui  les  accompagne  ne 
'peut  que  servir  à  rompre  le  spasme  ,.  à  diminuer  les 
fluxions  internes  qu'on  veut  détruire  ,  s'ils  causent  la  ma- 
ladie ,  ou  à  faire  cesser  le  spasme  de  l'organe  cutané  en 
général ,  pour  le  concentrer  dans  une  plus  petite  étendue. 
Je  crois  qu'il  serait  iieureux  de  pouvoir  déterminer  ces 
éruptions  à  volonté  ,  en  donnant  plus  d'activité  à  la  tein- 
ture j  qui  n'en  coaserverait  pas  moins  sqs  propriétés  essen- 
tielles. 
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]e  le  fis  frictionner  avec  la  teinture  antispasmo- 
dique  trois  fois  le  jour  libre  d'accès ,  et  deux  fois 
le  jour  où  il  devait  avoir  lieu.  On  employait 
demi- once  de  teinture  pour  chaque  friction  sur 
les  deux  cuisses  et  sur  le  ventre.  Le  froid  du 
premier  accès  fut  moindre  ,  et  l'agitation  dont 
j'ai  parié  diminua.  L'usage  de  la  teinture  continué 
dans  le  même  ordre ,  le  froid  fut  à  peine  sensible  , 
la  chaleur  infiniment  plus  douce  ,  sans  agitation , 
et  la  toux  perdit  de  son  intensité  et  de  sa  fré- 
quence. L'appétit  se  fit  sentir.  Le  même  moyen 
employé  ,  il  n'y  eut  qu'une  légère  réfrigération 
pendant  quelques  instans,  on  n'observa  point  dq 
chaleur.  Après  deux  autres  frictions ,  l'enfant  fut 
délivré  de  la  fièvre^  il  eut  de  l'a.ppétit,  moins  de 
toux  5  et  se  porta  mieux  qu'avant  la  complica- 
tion qui  avait    exigé   l'emploi  de  la  teinture# 

XII  Le     Observation. 

De  r effet  de  la  teinture  antispasmodique  ^  dans  un 
cas  de  fièvre  intermittente  quarte 

Une  femme  âgée  de  48  ans ,  d'un  tempéra- 
ment bilieux ,  était  fatiguée ,  depuis  dix-huit 
mois  5  d'une  fièvre  intermittente  quarte  qui  avait 
paru   à  l'époque    de  la   cessation  des_  règles.  La 
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malade  avait  eu  quelques  suspensions  très- courtes 
de  sa  fièvre ,  qui  reparaissait  toujours  sous  le 
même  type  ,  mais  elle  l'éprouvait  constamment 
depuis  huit  mois  quand  je  fus  appde.  Elle  avait 
pris  un  grand  nombre  de  remèdes  , parmi  lesquels 
le  quinquina  n'avait  pa-sété  négligé.  La  maigreur 
et  le  dépérissement  étaient  très-marqués  ,  la  ma- 
lade n'ayant  point  d'appétit.  Comme  elle  venait 
de  la  campagne  qu'elle  avait  toujours  habitée  ,; 
avant  de  lui  rien  ordonner ,  je  voulus  essayer  si 
le  changement  d'air  n'influerait  pas  avantageuse- 
ment sur  son  état  ,  elle  n'en  retira  aucun  bien. 
Après  deux  accès  aussi  forts  que  ceux  qui  les 
avaient  précédés,  marqués  par  un- froid  léger,- 
mais  par  une  chaleur  vive  et  acre  ,  accompagnée 
de  maux  de  tête  violens ,  je  crus  devoir  recourir 
à  des  remèdes.  Nous  étions  à  la  mi-automne  y 
et  je  ne  pouvais  pas  com.prer  ,  pour  la  guérison  ^- 
sur  l'influence  d'une  saison  qui  favorise  le  déve- 
loppement de  la  maladie  que  j'avais  à  combattre. 
Vu  le  dégoût  et  la  saleté  de  la  langue  5  fje  pres- 
crivis deux  grains  de  tartrite  de  potasse  anîi-^ 
monié  (  la  malade  en  avait  usé  plusieurs  fois  )  ^ 
il  procura  des  évacuations  abondantes  de  matières 
bilieuses ,  par  haut  et  par  bas  5  mais  sans  ré^ 
veiller  l'appétit  5  et  sans  rien  changer  à  l'in- 
tensité  des  accès.  Ayant  l'intention   d'employer  la, 
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teinture  antispasmodique  ,  et  ne  voulant  pas  attri- 
buer à  ce  remède   une  cure  qui  aurait    peut-être 
appartenu  à  l'éinétique,  je  n'ordonnai   rien    après 
l'administration  de  celui-ci.  Le  sujet  éprouva  deux 
accès  aussi  forts  qu'auparavant.  Je  conseillai  alors 
la  teinture  en  frictions   sur  la  partie  interne  des 
cuisses  et    sur  le  ventre.   La  malade  en  employa 
six  onces  avant   le    retour  de  la  fièvre  ^  le  froid 
n'eut  pas  lieu  ,  la  chaleur  fut  plus  douce  et  plus 
courte ,  et  le  mal  à  la  tête  diminua  sensiblement. 
Lé  même  moyen-  continué  ,  sans  nul  changement 
dans  son  administration  ,  la  fièvre  ne  reparut  plus. 
La  malade  se  frictionna  encore  quatre  fois    dans 
les  deux  jours  libres.   L'appétit  revint ,  ainsi  que 
la  santé  ,   qui   n'a  été  troublée  par  aucun  déran- 
gement 5  depuis  plus  de  quatorze  mois  :  la  malade 
au    contraire   ayant    pris  un    embonpoint  qu'elle 
n'avait  pas  avant  les  accès  de  fièvre. 

XlV.e     Observation. 

De  reffet  de  la  teinture  antispasmodique  ajoutée 
à  celle  de  quinquina^  dans  un  cas  de  fihre  quO' 
îidienne  intermittente. 

Une   jeune   fille  âgée  de   quatre  ans  ,    avait  , 
depuis  plus  d'un  mois  5  une  fièvre  quotidienne  inter- 
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mittente.  Il  avait  fallu  user  de  supercherie  ,  pour 
la  purger,  après  l'avoir  émctisée,  les  premières 
voies  étant  embarrassées.  Le  besoin  d'un  moyen 
capable  de  fixer  la  fièvre  était  impérieux  ,  les  accès 
allant  croissant,  et  les  fièvres  automnales  com- 
mençant à  régner.  Il  était  impossible  d'adminis- 
trer le  quinquina  intérieurement  j  il  fallut  donc 
le  prescrire  en  frictions.  On  l'employa  pendant 
plusieurs  jours  de  cette  manière  ,  sans  le  moindre 
succès.  Je  me  décidai  alors  à  ajouter  la  teinture 
antispasmodique  à  celle  de  quinquina  ,  dans  la 
proportion  d'un  sur  deux.  Le  premier  jour ,  les 
frictions  diminuèrent  l'intensité  du  froid  ^  en  les 
continuant ,  le  lendemain ,  l'accès  fut  infiniment 
plus  court ,  et  il  manqua  le  troisième  jour  pour 
ne  plus  revenir.  L'enfant  fut  encore  frictionnée 
pendant  trois  jours  ,  mais  deux  fois  seulement 
chaque  jour  :  elle  l'avait  été  trois  fois  avant  chaque 
accès.  On  employa  en  tout  trois  onces  de  tein- 
ture de  quinquina ,  et  une  once  et  demie  de  tein; 
ture  antispasmodique. 

Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  que  j'observe 
que  la  mère  de  la  malade,  qui  administrait  le 
remède  ,  commençait  à  être  en  convalescence  d'une 
fièvre  intermittente  qui  avait  cédé  au  quinquina 
donné  intérieurement.  Elle  n'avait  éprouvé  aucune 
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èensation  pénible  de  l'emploi  de  cette  substance, 
dont  la  dose  avait  été  ménagée ,  et  les  frictions 
qu'elle  fit  à  sa  fille  lui  procurèrent  des  insomnies , 
de  l'agitation  5  et  une  ardeur  à  la  poitrine ,  qui  ne 
cédèrent  que  par  la  cessation  des  frictions. 

Cette  observation  m'en  rappelle  deux  autres 
qui  offrent  plus  d'inrérêt.  La  première  est  celle 
d'une  demoiselle  attaquée  de  fièvre  intermittente, 
qui  5  ne  voulant  faire  aucun  remède,  et  friction- 
nant avec  la  teinture  de  quinquina  ,  sa  mère  qui 
avait  la  même  maladie ,  guérit  par  l'absorption 
qui  se  fit  par  la  paulme  de  la  main  :  la  mère 
guérit  également.  La  seconde  mérite  quelques  détails. 

'  Une  dame  âgée  de  45  ans,  d'un  tempérament 
bilioso-pituiteux  ,  souffrait  constamment  depuis 
plusieurs  années,  d'une  douleur  rlrumatique  à 
l'articulation  de  la  seconde  phalange  du  doigt  du 
milieu  de  la  main  droite  ,  à  l'articulation  du  bras 
avec  l'avant- bras.,  et  au  sein  du  même  côté.  La 
douleur  au  sein  était  beaucoup  plus  ancienne 
que  celle  des  autres  parties,  et  avait  été  décidée 
par  la  piqûre  d'une  aiguille.  Cette  piqûre  avait 
donné  naissance  à  une  petite  tumeur  qui  ne  s'était 
plus  dissipée.  La  douleur  s'y  faisait  éprouver  assez 
constamment  depuis    cette    époque ,  mais  moins 
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Vive  que  depuis  l'apparition  de  celle  du  doigt  et 
du  coude.  Cette  dame  ayant  frictionné  très-sou- 
vent une  demoiselle  à  qui  j'avais  conseillé  l'em- 
ploi de  la  teinture  de  quinquina,  se  trouva  dé- 
livrée de  toutes  ses  douleurs  pendant  six  mois  ^ 
et  n'en  fut  affectée  de  nouveau  qu'après  que  le 
vent  du  sud  eut  régné  fortement.  La  disparition 
de  la  douleur  au  sein  me  fit  penser  qu'elle  avait 
été  activée  tout  au  moins  par  le  principe  rhu- 
matique  ,  si  ce-  n'était  pas  à  cet  élément  qu'on 
devait  l'attribuer. 

XV.e    Observation. 

De  l'effet  de  la  teinture  antispasmodique  camphrée , 
avec  celle  de  quinquina ,  dans  un  cas  de  fihrô 
intermittente   tierce. 

Un  garçon  âgé  de  i6  ans,  d'une  bonne  cons- 
titution 5  d'un  tempérament  sanguin  bilieux  ,  était 
tourmenté ,  depuis  vingt  mois  ,  d  une  fièvre  in- 
termittente ,  qui  5  tierce  dans  le  principe ,  avait 
pris  le  type  de  quarte  ,  qu'elle  avait  conservé  pen- 
dant quelque  temps ,  et  était  revenue  dans  celui  de 
tierce  quand  on  me  consulta.  Il  avait  employé 
vainement  une  très-grande  quantité  de  quinquina  , 
€t  beaucoup  d'autres  remèdes   indiqués   par   des 
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personnes  instruites  ,  et  par  quelques-unes  qui 
ne  l'étaient  pas.  Je  vis  le  malade ,  pour  la  pre- 
mière fois  5  au  sortir  de  l'accès  dont  la  durée 
avait  été  de  douze  heures  ,  dont  deux  occupées 
par  un  froid  as§ez  léger,  et  les  autres  par  une 
chaleur  forte ,  accompagnée  d'un  peu  de  sueur. 
Les  premières  voies  me  paraissant  en  bon  état , 
je  prescrivis  la  teinture  antispasmodique  mêlée  à 
parties  égales  avec  celle  de  quinquina ,  administrée 
en  frictions  sur  la  partie  interne  des  cuisses  et 
sur  le  ventre.  Avant  l'heure  à  laquelle  l'accès 
aurait  dû  revenir,  le  sujet  employa  six  onces  de 
la  -liqueur  en  six  fois ,  et  la  fièvre  ne  reparut 
pas.  Il  ne  cessa  pas  pour  cela  l'usage  du  remède  ; 
il  le  continua  en  se  frictionnant  deux  fois  par 
jour ,  jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  employé  e^icore  dix 
onces. 

XVI.e     Observation. 

De  r effet  de  la  teinture  antispasmodique  com- 
binée avec  celle  de  quinquina  ,  dans  un  cas  de 
fièvre  intermittente  quarte. 

Un  homme  âgé  de  i6  ans ,  d'un  tempérament 
bilioso-pituiteux,   d'une  constitution  assez    forte  , 
éprouvait  depuis    dix  mois  ,    une   fièvre  intermit- 
tente quarte,  qui   avait,  été  traitée   dans  le  prin- 
cipe 
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cipe  par  des  émétiques  et  des  purgatifs,  par  le 
quinquina  diversement  con:ibiné ,  auxquels  on  avait 
substitué  5  vu  leur  inutilité  ,  des  remèdes  adou^ 
cissans  qui,  sans  opérer  la  guérison  ,  paraissaient 
diminuer  l'intensité  de  la  fièvre.  Le  malade  habi- 
tant la  campagne  vint  me  consulte-r  3  je  lui  con- 
seillai de  faire  usage  de  la  teinture  antispasmo- 
dique,  mêlée  à  parties  égales  avec  la  teinture  de 
quinquina  administrée  comme  dans  le  cas  précé- 
dent. L'accès  diminua  en  raison  de  l'administra- 
tion du  remède ,  et  le  sujet ,  après  avoir  employé 
vingt-quatre  onces  de  la  teinture,  n'éprouva  plus 
que  deux  ou  trois  heures  d'une  légère  chaleur  ^ 
le  jour  qu'occupait  l'accès  qui  durait  ordinaire- 
ment de  douze  à  quinze  heureSo  Le  retour  de 
l'appétit,  la  faculté  de  se  livrer  à  quelques  tra- 
vaux de  la  campagne  ,  dont  le  malade  n'avait 
pas  pu  s'occuper  depuis  long-temps  j  lui  firent 
■abandonner  les  frictions ,  et  ce  mal-aise  se  dissipa 
peu  à  peu   sans  aucun  remède. 

XVI  Le     Observation. 

De  l'effet  de  la  teinture  antispasmodique  conihinee 
avec  celle  de  quinquina  ,  dans  un  cas  de  fièvre 
intermittente  septénaire* 

Un  homme  âgé  d'environ  50  ans  5  d'un    teq^» 

12 
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pérament  bilieux,  était  tourmenté,  depuis  dix* 
huit  mois ,  d'une  fièvre  intermittente  qui  ,  dans  le 
principe  ,  avait  paru  sous  le  type  de  tierce  ,  elle 
était  devenue  erratique  ,  et  elle  avait ,  depuis  plu- 
sieurs mois  5  pris  le  type  de  septénaire  y  qu'elle 
conservait  lorsque  je  fus  consulté.  Le  malade 
avait  usé  d'émétiques  et  de  purgatifs,  de  quin- 
quina à  plusieurs  reprises  et  sous  diverses  formes , 
■de  bouillons ,  de  petit  lait ,  de  sucs  apéritifs. 
Pendant  long-temps,  il  avait  été  fatigué  de  dégoût, 
mais  s-étant  familiarisé  avec  la  fièvre  (  ce  sont  les 
expressions  dont  s'est  servi  le  malade  ,  en  me 
faisant  part  de  son  état  par  écrit),  l'appétit 
était  revenu  ,  ainsi  qu'un  peu  d'embonpoint.  Malgré 
cette  amélioration ,  il  n'en  éprouvait  pas  moins 
chaque  septième  jour  un  accès ,  dont  le  froid 
-était  léger,  mais  dont  la  chaleur  était  forte  et 
longue.  A  ce  retour  périodique  de  fièvre ,  se  joi- 
Agnaient  un  peu  de  faiblesse  et  un  teint  très- 
jaune.  Je  conseillai  pour  tout  remède  les  fric- 
tions avec  la  teinture  antispasmodique ,  mêlée  à 
parties  égales  avec  celle  de  quinquina.  Huit 
onces  de  l'une  ou  de  l'autre  furent  employées 
d^ns  les  quatre  derniers  jours  qui  précédaient 
l'accès.  Le  malade  n'éprouva  pas  la  plus  légère 
impression  de  fièvre  ,  et  n'en  ressentit  plus , 
.(quoique    ce    ï\xt  en  hiver.  Son   appétit  ainsi  qu» 
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son  embonpoint  augmentèrent  ,  et   son  teint  devint, 
frais  et  fleuri. 

Emploi   de  la   coloquinte  ,  dans  quelques  cas  de 
manie. 

Si  j'avais  moins  de  candeur ,  je  présenterais  ^ 
comme  le  produit  du  génie,  l'usage  heureux  que 
j'ai  fait  de. la  coloquinte  chez  quelques  maniaques, 
ea  avançant  que  le  siège  de  la  manie  est  dans 
les  régions  épigastrique  ou  abdominale ,  qu'elle 
€st  décidée  le  plus  souvent  par  des  embarras  de 
matières  muqueuses  ,  pituiteuSes ,  très-tenaces  et 
qui  exigent  des  remèdes  d'une  action  énergique  ^ 
je  dirais  que  j'ai  administré  la  coloquinte  d'après 
une  théorie  rationnelle.  le  serais  ,  il  est  vrai , 
en  contradiction  avec  moi-même  5  puisque  j'ai 
avancé  que  l'emploi  ,  à  l'intérieur  ,  des  purgatifs , 
méritait  la  préférence  sur.  leur  administration  en 
friction  :  mais  ,  comme  dans  les  observations 
que  j'ai  à  rapporter ,  la  guérison  a  presque 
toujours  eu  lieu  sans  évacuations  notables  par  les 
selles  5  je  donnerais  à  entendre  que  je  n'ai  voulu 
retirer  de  la  coloquinte  qu'un  effet  incisif  5  fondant 
detc.5  etc.  \  que  craignant  une  action  trop  vive 
jde  cette  substance  administrée  à  4'intérieur ,  je 
l'ai  appliquée   sur  la  peau.  Ennemi  du  mensonge 
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et  du  charlatanisme  ,  je  vais  rapporter  les  fait^ 
tels  qu'ils  sont^  s'ils  se  répétaient  souvent,  là 
méthode  iatroliptice   serait   encore  plus  précieuse. 

Le     Observation. 

J^e  l'effet  de  la  coloquinte  ,  dans  un  cas  de  manit 
par  cause  catarrhale 

Je  fus  appelé  pour  une  femme  qui,  depuis 
plusieurs  jours ,  "était  dans  un  état  de  manie  j 
dont  les  accès  étaient  quelquefois  accompagnés 
de  mélancolie  profonde  et  d'une  taciturnité  que 
rien  ne  pouvait  rompre  ,  et  marqués  d'autres  fois 
par  un  délire  frénétique.  Je  trouvai  la  malade 
sans  fièvre ,  le  ventre  souple ,  mais  serré ,  les 
urines  seules  fournissant.  La  peau  était  assez 
douce  5  m.ais  sans  transpiration  sensible.  Nulle 
gêne  ne  se  faisait  rembarquer  dans  la  respiration  ; 
la  malade  ,  pâle  en  santé  ,  avait  la  figure  décolorée^ 
Tœil  terne  ne  s'animait  que  faiblement  ainsi  que 
le  visage,  lorsqu'à  la  stupeur  succédait  l'état  fré- 
nétique. Elle  se  refusait  à  tousies  alimens  solides  y 
et  ne  prenait  les  liquides  qu'avec  beaucoup  de 
répugnance.  Je  cherchai  inutilement  à  découvrir 
si  quelque  affection  morale  avait  précédé  l'état 
rnaladif  j     s'il    était    dû   à    des   écarts  dans    le 
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rcgime  ,  à  quelque  imprudence.  Les  réponses  à 
mes  questions  ne  me  présentèrent  qu'une  cause 
Catarrhale  ,  annoncés  par  des  frissons  marqués , 
et  une  fluxion  sur  la  joue  droite.  La  malade 
avait  40  ans.  Jamais  elle  n'avait  eu  d'autres  in- 
dispositions que  celles  qui  accompagnent  les 
couches   :  son  tempérament  était  pituitoso-bilieux. 

Je  débutai  par  l'usage  du  tartrite  de  potasse 
antimonié,  qui  5  sous  plusieurs  points  de  vus,  me 
paraissait  convenir.  L'expérience  ,  comme  je  le 
rapporterai  plus  bas  (  quoique  les  observations 
que  j'aurai  à  citer  pour  prouver  son  efficacité 
m'écartent  de  mon  sujet  ) ,  m'autorisait  à  l'emploi 
de  ce  remède ,  qui ,  chez  la  malade ,  dont  W  est 
question  actuellement,  fut  porté  sans  effet  sen- 
sible à  une  dose  très-forte.  J'eus  recours  succes- 
sivement à  d'autres  moyens  ,  sans  être  plus 
heureux.  La  constipation  forte  qu'éprouvait  le 
sujet  5  m'engagea  à  lui  faire  frictionner  sur  le 
ventre  soixante  gouttes  de  teinture  de  coloquinte, 
les  urines  seules  coulèrent  un  peu  plus  abon- 
damment. La  friction  répétés  le  lendemain ,  le 
ventre  se  lâcha  à  l'aide  d'un  purgatif  administré 
intérieurement.  Les  évacuations  alvines  ne  se 
soutinrent  pas.  L'état  maladif  parut  amélioré , 
mais  faiblement.  Après  quelques  jours  passés  sans 
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remèdes ,  la  malade  se  refusant  à  boire  ,  à  prendre 
de  la  nourriture,  je  crus  devoir  employer  de  nou- 
veau la  coloquinte.  M.  Alibert  lui  ayant  vu  pro- 
duire des    effets    purgatifs  ,    après  en  avoir   fait 
user  en  poudre  mêlée  avec  du  sain-doux ,  j'adoptai 
ce  mode.  Je  fis  frictionner  ,  le  soir  ,  sur  le  ventre, 
vingt  grains  de  cette  substance  unie  au  sain- doux. 
La  friction    parut    agir  sur    les   voies    urinaires. 
Je  répétai    ce   moyen  ,   sans   en  obtenir  d'autres 
effets  qu'une  augmentation  d'urines   extrêmement 
bourbeuses.  Peut-être  l'aurais-je  abandonné  ,  si  je 
ne  m'étais   pas  aperçu  que  l'affection  mentale  di- 
minuait un   peu.  Les    frictions   furent  continuées , 
et    à   la  huitième,  l'état   maniaque  céda.  On  ne 
remcirquait   dans   les   idées   de  la   malade   que  le 
trouble  et  la  confusion  qui  accompagnent  quelque- 
fois l'effet  du  pavot.  Elle  prenait  sans  répugnance 
tout  ce  qu'on  lui  donnait  ^    elle  se  prêtait  à  tout 
ce  qu'on   exigeait    d'elle.    Elle    goûtait    les   dou- 
ceurs   du    sommeil,    dont  elle    avait    été   privée 
pendant    long-temps.    Le    réveil    était    tranquille. 
J'aidai  par  des   lavemens  les   frictions  qui  furent 
répétées  encore    huit   fois ,   qui  n'avaient    jamais 
lâché  le  ventre  ,   qui  n'avaient  pas  procuré  la  plus 
légère  sensation  ,  pas  m.ême  la  moindre  altération 
•dans  le  pouls.  Ces  lavemens  facilitèrent  la  sortie 
de  matières  durcies.  Les  urines  se  soutinrent,  mais 
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moins  abondamment.  Après  la  seizième  friction, 
la  tête  fut  parfaitement  libre ,  et  la  malade  se 
rétablit  assez  promptement. 

II»e  Observation. 

De  Vefftt  de  la  coloquinte  ,  dans  un  cas  de  manie^ 
par  cause   laiteuse. 


Une  femme  âgée  de  30  ans ,  ë*un  tempéra- 
ment bilieux  ,  avait  éprouve  plusieurs  attaques 
de  rnanie  avec  délire.  La  première  avait  été  dé- 
cidée par  un  traitement  dur  ,  dans  un  moment 
où  elle  nourrissait.  Le  lait  quitta  le  sein  ,  et  donna 
naissance  par  sa  déviation  à  une  affection  men- 
tale grave  ,  puisqu'elle  exigeait  qu'on  gardât  à  vue 
la  malade  qui  voulait  se  défaire.  Cet  état  se  sou- 
tint pendant  sept  mois ,  malgré  les  soins  d'un  des 
meilleurs  praticiens  de  Montpellier  j  et  il  ne  céda 
^u'à  la  grossesse.  Le  calme  le  plus  parfait  avait 
eu  lieu  pendant  cinq  ans ,  lorsque  la  même  cause  , 
dans  les  mêmes  circonstances ,  rappela  la  même 
maladie.  Celle-ci  ne  dura  que  quatre  mois  :  elle 
fut ,  comme  la  première  ,  dissipée  par  la  gros- 
sesse. 
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Après  deux  ans  de  la  santé  la  plus  parfaite  >. 
toujours  par  la  même  cause  ,  et  dans  des  cir*  ■. 
constances  pareîiiss ,  le  sujet  éprouva  un  troisiè- 
me retour  de  manie.  Il  y  avait  deux  mois  qu'il 
s'était  annoncé  ,  lorsque  je  fus  appelé.  La  ma- 
lade avait  cherché  plusieurs  fois  à  se  priver  du 
jour  j  il  lui  était  arrivé  de  jeter  à  terre  son  Bour- 
rissofl.  Je  la  trouvai  dans  un  délire  obscur  ,  I5 
figure  un  peu  animée ,  les  yeux  ardens.  Elle  avait 
un  dégoût  prononcé  ,  la  constipation  était  forte  5 
les  urines  rares.  Depuis  loag-temps  la  malade 
était  privée  du  sommeil.  Le  lait  avait  diminué 
sensiblement^  mais  l'enfant  prenait  toujours  le 
sein  ,  et  je  recommandai  qu'on  le  lui  donnât. 
Le  pouls  5  sans  être  fiévreux ,  était  un  peu  vif. 
Les  accès  de  manie  avaient  lieu  particulièrement 
pendant  la  nuit,  fort  longue  alors  (  c'était  à  la 
fin  de  Frimaire  ),  Je  prescrivis  des  pilules  com- 
posées d'extrait  d'opium  ,  de  celui  de  jusquiame 
blanche  et  de  camphre  ,  répétées  dans  la  journée  , 
dans  la  vue  de  procurer  un  peu  de  sommeil.  J'or- 
donnai une  boisson  rafraîchissante  et  antispasmo- 
dique. Le  sujetqui,  dans  le  jour  ,  était  assez  do- 
cile ^  ne  ressentit  aucun  effet  .de  ces  moyens  con- 
tinués quelque  temps.  J'eus  recours  alors  à  la 
coloquinte  employée  à  la  même  dose  ,  et  de  la 
mém;i  manière  que  dans  le  cas  précédent.  Je  fis 
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frictionner  la  malade  ,  le  soir ,  au  moment  où  elle 
se  mettait  au  lit.  Le  lendemain  ,  elle  poussa  une 
selle.  La  friction  répétée  ,  le  ventre  fut  lâché  comme 
la  veille.  Les  urines  coulè.rent  un  peu  plus  qu'à 
l'ordinaire ,  et  furent  plus  colorées ,  au  rapport 
de  la  garde.  La  troisième  friction  ne  procura 
aucune  évacuation  alvine  :  la  nuit  qui  la  suivit  fut 
plus  douce.  La  quatrième  n'agissant  que  sur. les  voies 
urinaires  y  augmenta  encore  la  tranquillité  de  la 
nuit.  Après  la  sixième  enfin ,  la  malade  jouit  du 
«aime  le  plus  parfait.  Je  fis  continuer  pendant  six 
jours  ^encore  le  même  moyen.  A  la  huitième 
friction,  l'appétit  était  revenu  5  les  excrétions  fu- 
rent comme  dans  l'état  de  santé  ,  et  il  ne  parut , 
après  la  douzième  ,  aucun  signe  de  maladie.  Le  lait 
s'étant  reporté  au  sein,  la  malade"  continua  à 
nourrir  avec  succès. 


Ce  n'est  pas  seulement  entre  mes  mains  que 
la  coloquinte  a  réussi  contre  la  manie.  Les  deux 
observations  suivantes  m'ont  [èié  fournies  par  M. 
Blavet  5  officier  de  santé  ,  qui  pratique  avec  beau- 
coup de  succès  à  Cournonterral ,  village  à  quel- 
ques lieues  de  Montpellier.  M.  Blavet  m'ayant 
consulté  pour  un  jeune  homme  devenu  maniaque  5 
je  le  priai  d'employer  le  moyen  dont  je  viens  de 
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parler ,  et   de  m'instruire  du  résultat.  Voici  rol>- 
servation  telle  qu'il   me  Fa  comuniquée. 


«  A,  Valette  j  de  Cournonttrtat  y  âgé  de  i6 
TOi  ans  5  venait  d'essuyer  une  fièvre  catarrhale  ma- 
»  ligne,  à  la  suite  de  laquelle  il  avait  paru  un  dépôt 
»  à  la-  partie  postérieure  et  moyenne  de  la  jambe 
»  droite.  Ce  dépôt  s'étant  dissipé  brusquement  j. 
»  il  survint  un  état  de  manie  marquée  par  une 
»  terreur  panique ,  qui  empêchait  le  malade  de 
»  prendre  de  la  nourriture ,  de  dormir  par  l'effet 
î>  de  la  méfiance  qu'il  avait  pour  tout  ce  qui 
»  l'approchait.  Je  le  fis  frictionner  de  force  sur 
»  le  ventre  avec  la  coloquinte  unie  au  sain- doux, 
»  Les  frictions  furent  faites  une  fois  le  jour^ 
î>  et  portées  au  nombre  de  cinq.  La  dose  de  la 
»  coloquinte  fut  d'une  once  pour  l'entier  traite- 
»  ment.  Après  les  deux  premières  frictions ,  les 
5)  urines  coulèrent  abondamment ,  des  coliques 
5)  assez  vives  ,  sans  déjections  ,  se  firent  sentir  : 
»  le  malade  éprouva  du  mieux.  Après  la  cinquième 
»  friction  ,  il  reprit  sa  raison  ;,  vingt  jours  s'étaient 
»  écoulés  depuis  le  retour  de  sa  santé  ,  lorsque 
»  la  tumeur  se  reproduisit  dans  la  place  qu'elle 
»  avait  occupée  ^  elle  fut  ouverte  ,  traitée  mé- 
»   thodiquement  et  guérie  ». 
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Peu  de  jours  après  cette  cure,  M.Blavct  ayant 
été  appelé  pour  une  femine  maniaque  ,  proposa 
le  même  remède.  Le  mode  d'administration  ayant 
étonné  les  parens  de  la  malade ,  l'un  d'eux  vint 
me  trouver,  accompagné  de  M.  Blavet  qui  avait 
eu  rhonnêteté  de  dire  qu'il  tenait  de  moi  le 
inoyen  qu'il  indiquait;  J'exltortai  fortement  à 
l'employer  5  i\  fut  mis  en  pratique,  et  eut  le 
succès  dont  je  vais  rendre  compte,  toujours  d'après 
le  même  officier  de  santé. 

ce  La  femme  du  marechal-ferrant  de  Villeneuve^ 

r>  village    à  une  lieue  de  Montpellier ,  à  la  suite 

))  de  violens    chagrins,  [tomba    dans   un   état   de 

"»  manie  accompagné  de  délire  furieux ,  dont  les 

»  accès  fréquens    faisaient  courir  des  risques  aux 

y)  habitans    de  la  commune  ,  et    aux  parens  de 

»  la  malade  ,  au    point  de  les  faire  aviser    aux 

î)  moyens  de  l'enfermer.  Ce  fut  à  cette  époque  que 

»  je   fus  appelé    pour  lui  administrer  des  secours. 

))  Je  fis   de  suite  frictionner  la  malade    sur  toute 

:»  l'étendue  du   ventre ,  avec  trois  gros  de   colo- 

»  quinte    incorporée    avec    le    sain-doux.  On  eut 

))  la   plus  grande  peine  à  faire  la  friction  ^  j'or- 

y)  donnai  qu'elle  fût  répétée    pendant  huit   jours. 

:»  Cette  première  friction   ne  procura  aucune  sen- 

:»  sation  à  la  malade  ,  qui ,  depuis  son^  retour  à  la 
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»  santé,  dit  ne  pas  se  rappeller  de  l'administra- 
y>  tion  du  remède^  mais  à  la  seconde  ,  elle  éprouva 
»  des  coliques  suivies  de  selles  fréquentes  et  co- 
»  pieuses  ^  à  la  troisième ,  elle  se  reconnut ,  et 
»  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde,  elle 
»  prit  une  cruche  ,  et  fut  aussi  tranquillement 
»  qu'avant  ses  accès  de  ijianie  ,  chercher^e  l'eau 
»  à  la  fontaine  :  l'usage  de  la  coloquinte  fut 
»  abandonné.  Depuis  trois  ans  ,  ni  l'un  ni  l'autre 
»  de  ces  malades  n'a  eu  le  moindre  ressentiment 
»  de  son  affection  ». 

Comment  la  coloquinte  a-t-elle  agi  ?  Ceux  qui 
veulent  tout  expliquer  ,  diront  peut-être  qu'elle  a 
décidé  un  déplacement  de  spasme.  Peut-être  pen- 
seront-ils que  la  friction ,  soit  par  le  manuel  de 
l'opération ,  soit  en  introduisant  une  substance 
très-active ,  a  détruit  des  engorgemens  plus  ou 
moins  considérables ,  qui  étaient  entretenus  par  le 
ton  vicié  des  nerfs ,  ou  qui  l'entretenaient.  Toutes 
ces  propositions^  peuvent  être  soutenues ,  mais 
malheureusement  elles  ne  peuvent  pas  être  étayées 
d'un  grand  nombre  de  faits.  Sans  avoir  l'amour 
propre  de  croire  que  mon  opinion  doive  prévaloir, 
si  le  praticien  devait  rechercher  le  comment , 
j'adopterais  la  dernière.  Elle  s'accorde  mieux 
avec  les    conséquences    que  j'ai  tirées  de  l'obsci?- 
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Tation.  Qu'on  ne  me  croie  pas,  pour  cela,  Tainî 
des  remèdes.  Je  ne  suis  pas  plus  médecin 
symptomatique  qu'un  autre  ^  j'en  fournis  des 
preuves  ,  et  j'ai  su  quelquefois  produire  de 
grands  effets  en  employant  peu  de  moyens.  J'ai 
appliqué  à  propos  des  émétiques  pour  combattre 
des  hémoptysies ,  des  pertes  utérines ,  l'opium 
daHs  des  cas  où  les  symptômes  les  plus  mar- 
quans  paraissaient  le  contr'indiquer ,  l'eau  de 
poulet,  comme  cordial,  chez  un  homme  qui 
n'avait  point  de  pouls  ,  dont  les  extrémités  étaient 
froides  ,  la  figure  décolorée ,  qui ,  en  un  mot  ^ 
était  au  point  de  périr.  Je  me  fixais  sur  la  cause 
que  j'avais  pu  déterminer  assez  sûrement.  Quoi- 
qu'on soit  souvent  obligé  de  faire  la  médecine 
à  juv antihase t  lœdentihaSj  ce  ne  peut  jamais  être 
dans  le  début  d'un  traitement  qui  doit  être  dirigé 
d'après  rétiologie  de  la  maladie  ,  lorsqu'on  adopte 
«urtout  une  méthode  non  usitée. 

Les  observations  de  M.  Blavet ,  la  dernière 
surtout,  fortifient  mon  opinion ,  sans  en  prouver 
îa  solidité,  mais  elles  fournissent  la  preuve,  sî 
l'on  ne  refuse  pas  d'attribuer  la  guérison  des 
deux  malades  dont  il  parle  ,  à  la  coloquinte  ^ 
^ue  souvent  nous  sommes  avares  des  doses , 
«t  qu'avec  plus  de  hardiesse  ngus  opérerions  quçlqu^ 
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fois  deÉ  cures  que  nous  n'obtenons  pas.  Je  n'en- 
tends pas  parler,  de  cette  audace  aveugle  5  qui  5 
prenant  sa  source  dans  Fignorance  ou  la  cupidité , 
se  joue  de  la  vie  des  hommes,  mais  de  cette 
hardiesse  érroiteiTient  liée  à  lei  prudence  ,  qui  ne 
fait  agir  que  d'après  des  probalités ,  et  qui  pénètre 
le  médecin  de  la  maxime  ,  ^i  non  prosis^  saltem 
non  noc^as  5  et  de  cette  vérité  5  sat  cito  ,  si  sat  benK 

Si  5  dans  tous  les  cas  que  je  viens  de  rapporter, 
la  coloquinte  avait  agi  comme  sur  un  malade 
chez  qui  je  l'ai  administrée  de'  concert  avec  M. 
Fagesj  je  croirais  que  cette  substance  opère 
dans  la  manie,  par  un^  vertu  spécifique  qu'il  ne 
ferait  pas  possible  d'expliquer.  Frictionnée  sur  le 
ventre  depuis  dix  grains  ^u^qu'à  un  gros  et  demi 
par  jour ,  son  usage  continué  pendant  dix  jours  , 
pous  avons  vu  revenir  à  la  raison  un  homme  de 
30  ans,  d'un  tempérament  éminemment  bilieux, 
sans  observer  aucun  changement  dans  la  quantité 
ni  dans  la  qualité  des  urines,  le  ventre  étant 
plus  resserré  que  dans  l'état  ordinaire  de  santé. 
L'affection  mentale  que  nous  combattions  avait 
été  décidée  par  une  cause  morale.  La  guérison 
dont  je  parle  n'est  pas  confirmée  depuis  un 
temps  assez  long,  au  moment  où  j'écris,  pour  que 
je  présente   ce  fait    avec  confiance ,  comme  unç^ 
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preuve  de  refficacité  de  la  ûoioquinte  contre  la 
manie.  Quoique  les  autres  cas  que  j'ai  rapportés 
parlent  en  faveur  de  cette  substance  appliquée  à 
Textérieur ,  je  sens  que  pour  constater  d'une 
«lanière  certaine  sa  vertu  antimaniaque  ,  il  faudrait 
un  plus  grand  nombre  d'observations.  Je  désiré 
bien  ardemment  de  n'être  pas  en  même  de  ré- 
péter mes  expériences  dans  des  cas  de  maladie 
aussi  fâcheuse  pour  l'humanité*,  mais  s'il  se  pré- 
sentait plusieurs  occasions  où  le  remède  qui  m'a 
réussi  fut  sans  eifet  ^  et  que  je  fusse  forcé  5  par  le 
non-sacch  répété ,  d'attribuer  les  guérisons  que  j'ai 
obtenues ,  après  son  emploi ,  à  toute  autre  cause 
que  je  n'aurais  pas  saisie ,  à  un  mouvement 
spontané  de  la  nature  5  aussi  inexplicable  que 
celui  qui  peut  souvent  produire  une  alFectioii 
mentale ,  je  me  fairais  un  devoir  de  l'annoncer» 
l'ai  été  obligé  de  l'abandonner  chez  un  maniaque 
qu'il  agitait  extrêmement,  et  qui  fut  giiéj'i  par 
i'usage  des  bains ,  et  surtout  par  celui  du  petit 
lait  chargé  de  mercuriale ,  qui  tint  le  malade 
dans  un  état  constant  de  diarrhée  pendant  deux 
mois  ^  le  sujet  était  d'un  tempérament  éminem- 
ment  bilieux  (i). 


(i)  Il    est  possible  que  j'eusse  guéri  ce  deraier      malade 
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Peut  être  serait-on  étonné  que  j'aie  eu  recours 
au  tartrite  de  potasse  antimonié  ,  dans  le  pre* 
rnier"  ca5  de  manie  que  j'ai  cité,  si  je  ne  rap- 
portais pas  les  observations  qui  m'autorisaient  à 
prescrire  ce  remède ,  quoique  étrangères  à  la  mé- 
thode iatroliptice.  Dans  un  ouvrage  qui  ne  con- 
tient que  des  faits ,  les  digressions,  même  longues  j 
n'ont  rien  de  choquant  ,  et  elles  offrent  de  l'intérêt 
•quand    on    ne    se  les  permet  que  pour  présenter 


par  la  méthode  iatroliptice  ^  en  substituant  un  autre  re- 
XDède   à  la   coloquinte. 

''  M.  Thomas  ;,  médecin* de  beaucoup  de  mérite,  qui  pra- 
tique à  Pézenas  ,  a  dissipé  cliez  une  demoiselle  dont  ïe 
•genre  nerveux  était  extrêmement  sensible ,  Une  manie  qui 
lui  parut  liée  à  la  modiiîcation  vicieuse  Aqs  nerfs ,  par 
l'emploi  du  campJire  frictionné  sur  la  partie  interne  des 
cuisses.  Ce  moyen  fut  continué  pendant  quinze  jours  ,  matin 
et  soir. 

Je  crois  ne  devoir  pas  laisser  ignorer  ,  quoique  ce  que 
j'ai  à  dire  eût  été  mieux  placé  ailleurs ,  que  le  même 
praticien  ayant  à  soigner  dans  Tliôpital  de  Pézenas  deux 
personnes  avancées  en  âge  ,  atteintes  Tune  et  l'autre  d'une 
diarrhée  ancienne  ,  qui  avait  résisté  à  tous  \qs  remèdes  donnés 
intérieurement ,  les  f^uérit  prompt ement  en  leur  faisane 
frictionner  sur  l'épine  du  dos,  du  diascordium  délayé  dans 
de  Feau  de  vie ,  le  liniment  spiritueux  d'après  les  effets 
duquel  il  se  repliait  ,  étant  trop  cher  pour  un  éta"blisse.. 
ment  qui  commande  la  plus  grande  économie» 
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des  guérîsons.  Le  médecin  observateur  doit  moins 
s'assiijétir  à  l'ordre  dans  ses  relations  qu'à  l'exac- 
titude. 

A  diverses  époques ,  j'avais  eu  à  soigner  quatre 
personnes  affligées  d'une  affection  maniaque , 
et  j'avais  cru,  comme  le  dit  ie  professeur Pi/zf/ 5 
dans  son  savant  Traité  sur  Ici  manie  ^  que  le 
siège  primitif  de  cette  maladie  était  dans  les 
régions  épigastrique  et  abdominale.  J'avais  pensé 
que  la  cause  matérielle ,  chez  ces  quatre  sujets  ^ 
de  l'affection  maladive  de  ces  régions  ,  dépendait 
de  la  dégénération  ou  de  la  surabondance  de  la 
bile  (i).  En  disant  que  c'est- là  une  des  causes 
ks  plus  ordinaires  des  affections  mentales  dans 
les  contrées  méridionales  5  je  ne  pense  pas  avancer 
une  erreur.  C'en  serait  une  grossière  ,  si  j'at- 
tribuais aux  vices  de  la  bile  ,  dans  tous  les  cas , 
la  production  de  ces  malaiiies.  Je  serais  en  con- 
tradiction avec  les  deux  observations  que  je  viens 


Cî)  L'illustre  BaRTHeZ  ne  reconnaît  iJ  pas  la  surabon- 
dance de  la  bile,  quand  il  dit  dans  son  second  Mémoire 
sur  les  fluxions  C  inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
Médicale  d"" émulation  )  ;,  que  la  jaunisse  ,  la  diarrhée  ;,  ^tc.  ^ 
dépendent  d'une  bilescence  établie  dans  la  masse  du  sang 
et  des  humeurs!  Personne  rnoins  q.ue  lui  cependant  o'^ 
i&éconnu  Tinilaence   nerveuse, 

13 
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de  cirer,  puisque  la  manie,  dans  la  première  ,  était 
produire  par  cause  cararrhaie  ,  et  que  c'était  la 
matière  laiteuse ,  dans  la  seconde  ,  qui  lui  avait 
donné  naissance. 

Que    j'aie    tort  de  ne  croire  que  difficilement 
aux     maladies    nerveuses    essentielles    existantes 
sans  une  altération  des  humeurs ,  qui  entretient , 
si    elle  ne  provoque  pas  toujours  ,  Fcrat  maladif 
des    nerfs  ^    que    je    considère    ceux-ci   dans  le 
plus    parfait    état    de    santé ,   quoiqu'ils  forment 
l'anneau    principal  de  la   chaîne  qui  lie  et  anime 
les  fonctions  vitales ,  quoiqu'ils    soient  doués  d'une 
mobilité  et  d'une   irritabilité  inhérente   à  leur  es- 
sence  5  que    je  les  considère ,  dis-je ,  jusqu'à  un 
certain    point,  quand    ils    doivent   passer  à  l'état 
de  maladie,  comme  des  cordes  sur  un  instrument j 
disposées    à     donner  des   vibrations  Ak^  qu'on  \^^ 
touche  ,  vibrations  bornées  ,  à  la  vérité ,  mais  qui 
peuvent  être    très-étendues,  toujours   en  raison  de 
la  force  qui  les   provoque  ,  et  qui   se  soutiennent 
tant    qu'elle    agit  ,  Tpeu  importe.  Je  n'ai  que  des 
faits    à   présenter ,  chacun  établira  la .  théorie  qui 
lui  plaira  le    plus 

D'après  ma  manière   de   voir ,  j'avais  donné  à 
trois  des  quatre  sujets  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 
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dôs  remèdes  propres  à  corriger  et  à  évacuer  là 
bile.  La  décoction  de  pois-chlches  qui  m'a  réussi, 
dans  presque  tous  les  cas  de  jaunisse  ,  qui  ne 
reconnaissent  pas  pour  cause  l'affection  notable  de 
quelque  viscère  •  du  bas-ventre  j  était  la  boisson 
ordinaire  des  malades.  Je  l'aiguisais  quelquefois 
avec  le  tartrite  de  potasse  antimonié ,  que  je 
donnais  aussi  quelquefois  comme  émétique  ,  et 
je  leur  avais  rendu  la  santé.  Dans  ces  cas,  la 
guérison  n'avait  eu  lieu  qu'après  des  évacuations 
abondantes  de  matière  bilieuse  par  le  vomis^ 
sèment ,  et  plus  particulièrement  par  les  selles  : 
dans  le  quatrième ,  le  tartrite  de  potasse  anti- 
iiionié  n'avait  agi  que  comme  diurétique  5  quoique 
porté  à  une  dose  très-forte. 

Le  premier  de  ces  malades  avait  ^  d'après  la 
division  du  professeur  Finel  ^  une  manie  avec 
délire ,  qui ,  dans  les  premiers  instans ,  l'avait  pDrté 
à  se  défaire.  C'était  un  homme  de  45  ans  ,  d'un 
tempérament  éminemment  bilieux,  d'une  sensibilité 
nerveuse  excessive,  et  d'une  imagination  ardente- 
Aucun  des  divers  événemens  de  la  révolution  ne 
lui  était  indifférent ,  et  il  en  était  survenu  qui 
l'avaient  vivement  affecté.  Appelé  auprès  de  lui , 
trois  jours  après  que  son  état  maladif  se  fût 
ôKnoneé  ,  je  le  trouvai  dansua  délire  ,  sans  fièvre. 
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qui  lui  donnait  de  la  ménance  pouf  les  per- 
sonnes qui  lui  étaient  les  plus  chères.  Il  se  refu- 
sait constamment  à  prendre  des  alimens ,  dans 
Ja  crai:.ite  qu'ils  ne  fussent  empoisonnés.  Je  pensai 
que  l'indication  la  plus  urgente  était  d'évacuer  la 
bile  ^  mais  l'impossibilité  de  rien  faire  avaler,, 
m'empêchait  de  la  remplir.  Depuis  trois  fois  vingt- 
quatre  heures ,  le  malade  n'avait  reçu  aucune 
nourriture  :  ses  forces  paraissaient  cependant  se 
soutenir.  Ne  pouvant  rien  gagner  sur,  lui  par  la 
persuasion  5  je  crus  qu'une  excitation  forte  serait 
dans  le  cas  de  décider  un  relâchement  qui  per- 
mettrait  d'employer  les  remèdes  nécessaires.  Je 
feignis  de  vouloir  l'attacher  pour  lui  faire  prendre 
de  la  nourriture.  îl  entra  dans  ■  une  violente  agita- 
tion '^  l'événement  répondit  à  mon  attente.  Les 
forces  exaltées  par  une  contrariété  soutenue  ,  et 
par  les  efforts  que  le  malade  était  obligé  de  faire 
■pour  me  résister  ,  cédèrent  tout  à  coup.  Je  pro- 
fitai de  ce  moment  pour  administrer  de  l'eau 
stibiée  ,  qui  procura  par  le  bas  des  évacuations 
abondantes  de  matières  bilieuses.  Après  ce  pre- 
.miereiFet  5  les  alimens  ne  furent  pas  refusés  avec 
autant  d'obstination,  quoique  le  déhre  parût  être 
)e  même  ,  mais  portant  sur  d'autres  objets.  On 
entretint  les  évacuations ,  et  le  mieux  les  accom- 
pagnant ,    le    malade ,    sans    avoir    recouvre  ^ 
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raison ,  se  prêta  à  ce  qu'on  voulut  de  lui.  Il 
fut  mis  à  l'usage  de  la  décoction  de  pois-chiches  , 
aiguisée  tantôt  avec  le  tartrite  de  potasse  ami- 
monié,  tantôt  rendue  laxative  par  l'addition  du 
sel  de  Glaaher,  Après  le  terme  de  trente  et  quel- 
ques jours  5  la  raispn  reprit  tous  ses  droits.  Il 
resta  une  mélancolie  profonde  ,  mais  qui  fut  dis- 
sipée au  moyen  du  petit  lait  ,  des  sucs  tirés  des 
plantes  apéritives  ,  et  d'une  eau  riche  en  gaz  acide 
carbonique. 

Quoique  j'aie  énoncé  que  je  ne  croyais  pas 
qu'il  existât  beaucoup  de  maladies  nerveuses  per 
se  5  je  ne  méconnais  point  l'influence  des  nerfs 
sur  presque  toutes  les  maladies ,  malgré  qu'elle 
ne  s'annonce  pas  avec  les  signes  qui  établissent 
l'affection  nerveuse  proprement  dite.  Si  la  sensi- 
bilité nerveuse  mise  en  jeu  dans  quelques  cas  9 
sans  altération  préalable  des  humeurs,  décide 
celle-ci  par  les  dérangemens  qu'elle  occasione 
dans  les  fonctions  de  difFérens  organes  ,  les  ma- 
ladies le  plus  décidément  humorales  ne  manquent 
jamais  de  se  compliquer  avec  le  nerveux  ,  qu'elles 
affectent  de  telle  ou  telle  manière,  en  procurant 
une  lésion  générale  ou  locale  ,  ce  qui  met  sou- 
vent le  praticien  dans  l'impossibilité  de  distinguer' 
reffet   de    la  cause  ;  effet  qui  devient   cause  lui- 
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même ,  quand  celle-ci  est  détruite  ,  lorsqu'il  a 
■été  décidé  fortement ,  et  qu'il  a  été  long- temps 
soutenu. 

En  conséquence  de  cette  opinion  que  je  n'ai 
pas  créée,  sans  doute,  mais  sur  laquelle  je  base 
ma  pratique  ,  je  donnai  au  malade ,  dont  je  viens 
de  parler,  après  avoir  déblayé  un  peu  les  pre- 
mières voies ,  quelques  doses  d'opium  ,  ce  qui  ne 
contribua  pas  peu  à  favoriser  faction  des  autres 
moyens ,  par  le  calme  qu'il  procura  ,  qui ,  devenu 
parfait,  n'avait  pas  été  troublé  depuis  cinq  ans, 
lorsqu'à  la  suite  de  quelque  violent  chagrin,  il 
se  man-ifesta  un  nouvel  accès  de  manie  ,  moins 
fort  cependant  que  le  premier.  L'eau  stibiée ,  la 
âécoction  de  pois-chiches  rendue  laxative ,  et  le 
petit  lait  ramenèrent j  en  très-peu  de  temps,  le 
malade  à  la  raison. 

Lé  second  malade  était  un  homme  de  40  ans  j 
qui  ne  difterait  du  premier  que  par  une  grande 
sensibilité  morale.  Les  événemens  de  la  révolution 
ne  l'avaient  pas  affecté  aussi  fortement,  mais  il 
avait  les  passions  extrêmement  vives.  Il  fut  atteinç 
de  manie  avec  délire.  Tous  les  alimens ,  toutes 
■les  boissons  devaient  le  suffoquer^  aussi  fallait-il 
des  sûiiicitarions  très-pressantes  pour  l'engager  à 
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en  prendre.  Partout  il  voyait  la  mort,  la  désirait 
quelquefois  ^  mais  il  aurait  été  incapable  de  se 
la  donner ,  par  la  crainte  qu'elle  lui  inspirait.  Le 
sommeil  rarement  venait-il  à  son  secours.  La  peur 
de  mourir ,  s'il  s'endormait  ,  le  tenait  éveillé  ,  et 
lorsque  quelquefois  il  prenait  un  peu  de  repos , 
il  se  réveillait  dans  [une  agitation  extraordinaires , 
se  croyant  mort.  Le  ventre  n'était  pas  aussi 
libre  que  dans  l'état  de  santé  ^  mais  le  sujet 
n'éprouvait  pas  la  constipation  qui  accompagné 
ordinairement  la  maladie  dont  il  était  atteint.  Les 
urines  coulaient  en  assez  grande  quantité  3  elles 
n'étaient  qu'un  peu  ardentes ,  ce  qui  n'est  pas 
ordinaire  dans  cet  état. 

Le  malade  fut  mis  au  régime  végétal,  entre- 
mêlé d'un  peu  de  viande  bianciie  ^  il  mangeait 
matin  et  soir  une  purée  de  pois-chiches  ,  et  sa 
boisson  ordinaire  était  la  décoction  de  ce  légume  , 
dans  laquelle  j'avais  noyé  du  tartrite  de  potasse 
antimonié.  Après  l'usage  j  pendant  quelques  jours  , 
de  ces  moyens  qui  avaient  rendu  le  ventre  plus 
libre  ,  je  plaçai  un  purgatif  minoratif  5  qui ,  ayarit 
procuré  de  fortes  déjections  bilieuses ,  décida  ufl 
mieux  marqué.  Sept  à  huit  jours  s'étanr  écoulés 
sans  autres  moyens  que  le  régime  et  la  boisson 
désignés  ci'-dessus  ,    j'eus    recours   à  'un    second 
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minoratif  9  qui  agit  avec  autant  d'efficacité  que  îe 
premier.  La  tête    fut  un  peu  plus  calme  ,    sans 
être   entièrement  débarrassée.    En    continuant    la 
décoction    de  pois-chiches    stibiée  ,  je  fis  passer 
le   malade  à  l'usage   du   lait  d'ânesse  ,  précédé  de 
petites    doses  de  quinquina  rouge ,  en  poudre.  Je 
fis  cesser  la' décoction  dont  le  malade  était    en- 
nuyé 5  et  je  le  purgeai  trois  fois  dans  l'espace  de 
vingt  jours  avec  -la   magnésie  calcinée.  Ce  traite- 
ment continué  deux  mois  ,   aidé  d'autant   de  dis- 
sipation ,  de    distraction   et  d'exercice  qu'il    était 
possible  d'en  procurer ,  le  malade  fut  parfaitement 
rétabli.  Les  bains,  le   petit  lait  lui  furent  cepen- 
dant   prescrits  ,    pour    corriger  une    âcreté   dar- 
treuse   qu'il  portait  depuis  long-temps.  J'observai 
plus  d'une  fois  qu'un  ton  et  une  conduite  sévères 
qui   lui  en  imposaient,    suivis  de  très-près  du  ton 
de  la  douceur  et  de  l'amitié,   rompaient  brusque- 
ment   les  accès  ,   et  me  faisaient  obtenir  ce  qu'il 
avait  refusé  obstinément.  Il  n'a  paru  depuis  cinq 
ans  aucun  retour  d'aliénation  mentale. 

Une  femme  âgée  de  30  ans,  d'un  tempéra- 
ment bilieux  ,  qui  paraissait  avoir  peu  de  sen- 
.sibilicé  physique  et  morale  ,  quoiqu'elle  eût  été 
maîtrisée  par  le  senriinent  du  cœur  ,  qui  lui  avait 
procuré  des  chagrins ,  était  attaquée  ,  depuis  près 
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de  trois  ans ,  de  cette  aliénation  mentale ,  que  le 
professeur   Pinel    appelle    rnélancolie  ,   ou   délire 
exclusif  sur  un  objet.    Elle  était  sans  cesse  tour- 
mentée  par   la  crainte  de     mourir  de   faiblesse  , 
prétendant  que  son  pouls  ne   battait  plus  :    elle 
le  faisait   tâter  à  chaque    instant,  et  se    fâchait 
quand  on  trouvait  qu'il  répondait  bien.  Son  délire 
portait  sur  d'autres  points  ,  mais  qui  avaient  trait 
au   même  objet  ,  la    peur  de    la   mort ,    par  la 
cause  déjà  assignée.   Par  fois  son   état  présentait 
les  caractères  de   la   manie  ,  sans   qu'on  eût    ob- 
servé de   périodicité  marquée.  Elle  était  fort  mai- 
grie :   son  teint  d'un    jaune  plombé   annonçait  le 
dérangement  physique  de  sa  santé.  Le  flux  mens- 
truel 5  dans  le  cours  de  sa  maladie ,  avait  éprouvé 
un  dérangement  sensible  :  une    sueur    habituelle 
qu'elle    avait    aux    pieds  ,    depuis    son    enfance , 
s'était  supprimée.    Plusieurs    remèdes ,  quand   je 
fus  chargé   du  soin  de  sa  santé ,   avaient  été  em- 
ployés   inutilement.  Je  proposai    la   décoction  de 
pois-chiches   stibiée.  Après  quelques  jours  de  son 
usage,  je  donnai  le  tartrite  de  potasse  antimonié 
comme    émétiqne  ,  et    je    décidai  de  fortes   éva- 
cuations  de  matières  bilieuses  ,  par    le    vomâsse- 
lîient  et  par  les  selles.  La  tête  parut  un  peu   plus 
libre.    La    malade  se   dégoûtant  de  la   décoction 
dont  j'ai  parié ,  je   lui  donnai  pour  boisson    ordi- 
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naire  de  l'eau  stibiée.  Je  la  fis  vomir  de  nouveau 
€t  à  quatre  époques  différentes  ,  à  huit  jours  d'in- 
tervalle Tune  de  l'autre.  La  tête  se  débarrassa  en 
raison  des  évacuations.  La  malade  fut  parfaite- 
ment rétablie  dans  trois  mois.  Il  s'est  écoulé  quatre 
ans  depuis  sa  guérison  j  sans  'qu'on  ait  remarqué 
aucun  signe  de  maladie.  Les  règles  ont  repris  leur 
cours,  et  plus  abondamment  que  jamais.  La  sueur 
des  pieds  s'est  rétablie  ,  et  la  malade  a  même 
plus  de  gaîté ,  et  le  teint  plus  fleuri  qu'avant  le 
dérangement  de  sa  santé- 
Un  homme  de  60  ans ,  avait  éprouvé  une 
fièvre  gastTique  bilieuse  ,  qui  paraissait  avoir  été 
bien  jugée ,  d'après  le  rapport  qu'on  me  fit.  Il 
n'avait  pas  eu  cette  maladie  à  Montpellier ,  où 
on  le  conduisit  pour  le  faire  soigner  d'une  manie 
avec  délire,  qui  s'était  annoncée  un  mois  après 
la  maladie  dont  je  viens  de  parler.  Je  fus  appelé 
avec  M.  Fabre  ^  chirurgien  ,  chef  d'anatomie  de 
rÉcoie  de  santé  de  Montpellier  :  l'importance 
des  fonctions  qu'on  lui  a  connees  dans  une  École 
aussi  célèbre,  annonce  assez  son  mérite,  pour  que 
je  me  dispense    de   faire   son  éloge. 

Nous   trouvâmes  le  malade     sans    fièvre ,  mais- 
ayant  le  teint   jaunâtre  j  le  ventre  était   souple  , 
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mais  très-serré  ^  les  urines  coulaient  comme  dans 
l'état  de  santé.  L'appétit  était  bizarre  et  irrégu- 
lier  5  le  sommeil  rare  et  troublé.  Le  dé'ire  portait 
sur  tous  les  objets  ,  et  le  malade  passait  rapide* 
ment  de  l'un  à  l'autre.  Il  se  refusait  assez  cons^ 
tamment  à  prendre  de  la  nourriture  :  l'eau  était 
la  seule  boisson  qu'il  voulût  accepter ,  encore 
la  prenait-il  avec  méfiance  ,  par  la  crainte  qu'on^ 
n'y  eût  ajouté  quelque  substance  nuisible.  La  né-» 
cessité  d'adoucir  et  d'évacuer  la  bile  fixa  parti* 
çulièrement  notre  attention.  Ne  pouvant  pas  rem- 
plir la  première  indication ,  nous  nous  occupâmes 
de  la  seconde.  Espérant  beaucoup  d'un  ébranle- 
ment général,  nous  proposâmes  le  tartrite  d^ 
potasse  antimonié  ,  dans  lequel  la  qualité  émétiqu.e 
était  très-rapprochée.  Un  grain  donné  dans  ua 
verre  d'eau  suffit  en  général  pour  exciter  le  vo- 
missement :  notre  malade  en  prit  huit  dans  l'es- 
pace de  huit  heures  ,  et  dans  très-peu  de  liquide  j 
sans  éprouver  la  moindre  sensation ,  et  sans  nui 
effet  de  son  administration,  pendant  le  jour.  Ce 
ne  fut  que  dans  la  nuit,  après  avoir]  fait  prendra 
encore  huit  grains  de  tartrite  de  potasse  anti- 
monié, qu'il  y  eut  un  peu  de  sueur,  et  que  les 
urines  coulèrent  abondamment  :  elles  furent  d'uri 
jaune  très-foncé.  Le  malade  ayant  soupçonné 
qu'on   avait  fait    quelque  addition  à    i'eau   qu'oa 
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lui  avait  servie ,  refusa  d'en  boire.  Le  tartrite  de 
potasse  antimonié  fut  mis  dans  les  alimens.  Qu'on 
me  passe  l'expression  qui  rend  exactement  ce 
qui  eut  lieu,  pendant  huit  jours  le  tartrite  de 
potasse  antimonié  |fut  donné  à  toute  sauce.  Le 
malade  en  prit  cinquante  grains.  Les  urines  de- 
vinrent de  plus  en  plus  abondantes ,  ayant  tou- 
jours la  même  teinte.  Nous  n'aperçûmes  pas  jusqu'à 
la  fin  du  huitième  jour  la  plus  légère  envie  de 
vomir.  La  constipation  se  soutint  opiniâtrement. 
Le  calme  néanmoins  renaissait  dans  les  idées  y 
en  raison  de  l'abondance  des  urines.  Un  vomis- 
sement considérable  de  matières  bilieuses  qui  eut 
lieu  5  le  cinquantième  grain  de  tartrite  de  po- 
tasse antimonié  donné  ,  l'augmenta  sensiblement 
et  le  raffermit.  Le  malade  se  soumit  alors 
à  un  régime  approprié.  Le  ventre  s'ouvrit  ,  les 
urines ,  sans  le  secours  d'aucun  remède  ,  conti- 
nuèrent à  couler  en  quantité  ,  mais  moins  jaunes. 
Dans  un  mois ,  le  malade  fut  parfaitement  rétabli  : 
sa  raison  n'a  plus  été  troublée  depuis  cette  cure 
opérée    il    y   a  quatre  ans. 

La  certitude  dont  la  médecine  pratique  est 
susceptible  ,  n'est  fournie  sans  doute .  que  par  la 
mukiplicité  d'observations  ,  et  l'uniformité  dans 
leurs    résultats,    lorsque  les    causes    à  combatre 
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étaient  les  mêmes  et  qu'elles  ont  cédé  aux  mêmes 
moyens.  Je  crois  donc  avantageux  d'ajouter  aux 
faits  que  je  viens  de  rapporter  ,  et .  qui  prouvent 
l'utilité  du  tartrite  de  potasse  antimonié  ,  contre 
la  manie ,  une  observation  que  m'a  communiquée 
M.  Fages.  Afin  de  ne  pas  en  diminuer  le  prix, 
je  vais  la    transcrire  littéralement. 

ce  Un  homme  du  département  des  Bouches  du 
Rhône  ,  âgé  d'environ  30  ans  ,  d'une  constitution 
Lilieuse  ,  très-irritable ,  devenu  maniaque  depuis 
quatre  mois ,  me  fut  adressé  5  sans  aucune  ins- 
truction par  ses  parens ,  au  commencement  de 
l'été  de  l'an  7.  Ce  fut  en  vain  que  je  cherchai  à 
prendre  des  renseignemens ,  avec  ses  gardes  ,  sur 
la  cause  de  cette  affection  ^  ils  ne  surent  me 
donner  aucune  réponse  satisfaisante.  Je  pris  dès 
lors  le  parti  de  l'observer  très- attentivement 
jusques  à  l'arrivée  de  ses  parens.  Je  le  gardai 
quelques  jours  chez  m.oi ,  et  le  plaçai  ensuite 
dans  un  vaste  jardin  hors  de  la  ville,  autant 
pour  pouvoir  le  traiter  d'une  manière  plus  conve- 
nable, que  pour  le  soustraire  aux  importunités  des 
curieux  et  des  indiscrets.  Je  recommandai  à  ses 
gardes  d'être  fort  réservés  avec  lui ,  de  s'en  faire 
craindre  et  de  le  bien  surveiller,  sans  trop  le 
contrarier  et  sans  user  de  moyens  vioiens.  J'observai 
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donc  que  quoique  sa  manie  fut  continue  5  elle  pré- 
sentait néanmoins  une  rémittencë  bien  marquée  ^ 
tous  les  jours  5  vers  onze  heures  ou  midi ,  son  délire 
augmentait ,  et  se  portait  quelquefois  jusques  à 
la  fureCîr  :  ses  idées  incohérentes  roulaient  alors 
avec  rapidité  sur  toute  sorte  de  sujets  indistinc- 
tement 5  et  cet  état  se  continuait  ,  en  s'afFaiblissant 
pourtant  5  jusques  sur  les  huit  heures  du  soir. 
Le  sommeil  était  calme  et  là  matinée  assez 
tranquille  *,  mais  sur  les  onze  heures  ou  midi , 
?on  délire  revenait  avec  une  nouvelle  intensité , 
qui  était  plus  particulièrement  remarquable  les 
jours  impairs.  Le  type  de  double  tierce  qu'affec- 
taient ces  exacerbations  maniaques ,  joint  à  la 
perte  de  l'appétit ,  à  l'appétence  qu'il  manifestait 
pour  la  boisson  et  les  acides ,  à  la  douleur  de 
tête  continue  ,  à  la  constipation  et  à  son  teint 
jaunâtre ,  me  fit  penser  que  cette  manie  pouvait 
bien  dépendre  d'une  congestion  bilieuse  profon- 
dément fixée  sur  les  organes  épigastriques ,  en 
qu'elle  avait  le  plus  grand  rapport ,  quant  à  la 
cause  matérielle  ,  avec  la  paraphrosyne  calentura 
de  Sauvages^  qui  est  une  espèce  de  délire  sans 
fièvre  ,  qui  affecte  fréquemment  ceux  qui  passent 
le  tropique,  qui  dépend  de  la  saburre  gastrique 
bilieuse ,  et  qu'on  guérit  par  le  vomissement.  Je 
«ne  crus  d'autant  plus  fundé  dans  cette  opinion  5 
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que  je  pense  avec  Lacai^ ,  Bordeu  ,  Fouquet  et 
autres  ,  que  Icpigastre  doit  être  regardé  comme 
un  des  principaux  Centres  ,  ou  hypomoclion  des 
forces  sensitives,  et  que  cette  région  étant  le 
centre  des  sensations  internes,  est  presque  tou- 
jours, comme  ie  pense  Pinel^le  siège  primitif  de 
ia  mélancolie  et  de  l'hypocondrie ,  avec  lesquelles 
la  manie  a  les  plus  grandes  affinités  ou  le  plus 
grand  rapport. 

Au  moment  où  j'allais  commencer  le  traîte- 
ment  dont  j'avais  basé  le  plan  sur  l'idée  que  je 
m'étais  formée  de  sa  maladie ,  les  parens  arri- 
vèrent, et  ne  purent  m'apprendre  autre  chose  sur 
la  cause  de  cette  affection  ,  sinon  que  le  malade 
s'était  beaucoup  occupé  à  des  travaux  de  calcul , 
qu'il  avait  usé  avec  excès  de  liqueurs  fortes,  pour 
se  soutenir  dans  ce  travail ,  et  qu'enfin  on  avait 
inutilement  employé  pendant  son  séjour  chez  lui, 
ies  bains ,  les  douches  ,  et  dilFérens  remèdes  ra- 
fraîchissans.  Renforcé  dans  mon  opinion,  par  ces 
renseignemens ,  je  profitai  du  goût  que  le  malade 
avait  pour  les  boissons  acides ,  et  de  l'aversion 
qu'il  montrait  pour  les  substances  animales ,  pour 
lui  prescrire  un  régime  purement  végétal ,  et  pour 
boisson  ,  une  dissolution  de  tartrite  acidulé  de  po- 
tasse (  crème  de  tartre  ) ,  étendue  dans  une  grande 
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quantité  d'eau  ,  et  dans     laquelle  on  jetait  quel- 
ques  tranches  de  citron.  Après  qu'il  eut  usé  ,  pen- 
dant quelques  jours,  de  ce  digestif .  ou  dissolvant  ^ 
je   lui   administrai  deux  grains  de  tartrite  de  po- 
tasse    antimonié  ,    qu'on    fit     dissoudre    dans    six 
onces    d'eau.   Cet   émetique  procura  l'évacuaiion 
d'une    grande    quantité   de  bile    porracée,   par  le 
vomissement  ,    et    quelques    évacuations    par    les 
selles.  Dès  ce  moment ,  son  état  s'améliora    d'une 
manière  vraiment  surprenante  :  je  répétai  encore 
cet  émetique  cinq  fois,  en  mettant  trois  ,  quatre, 
et'  quelquefois  cinq  .jours  d'intervalle  entre  chaque 
prise.   Dans  les  jours  libres  ,  le  malade  prenait  le 
matin  à  jeun  ,  quatre  onces  sucs  dépurés  de  chi- 
corée sauvage,   de  fumeterre,  de  cresson  de  fon- 
taine   et  de  cerfeuil ,    et  par-dessus    ces    sucs   il 
avalait  un  verre  de  petit  lait  clarifié,  dans  lequel 
.  on   faisait  dissoudre    deux  gros    d'acétite    de  po- 
tasse (  terre  foliée  de  tartre  )  ^  dans    la    journée 
il  buvait  à  verrées  ,  et  à  des  heures  distantes  des 
repas  ,  la  limonade  indiquée  plus  haut ,  et   obser- 
vait le   même    régime.    Après    l'usage    répété   de 
l'émétique,  dont  le  succès  surpassa  mes  espérances, 
je  lui  prescrivis  à   deux  reprises   un   purgatif  mi- 
noratif.  Quoique    à  cette  époque   le    malade   fût 
aussi  bien   qu'on    put  le    désirer,    puisqu'il   avait 
entièrement  recouvré  l'usage  de  la  raison ,  et  que  les 

symptômes 
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symptômes  concomitans  de  i'anl^crion  bilieuse  eus- 
sent entièrement  disparu ,  je  crus  nécessaire  d'efFacer 
Timpression  vicieuse  qu'avaient  reçu  les  deux 
principaux  cenires  de  la  sensibilité ,  en  lui  pres- 
crivant le  camphre  à  haute  dose  ,  soir  et  matin , 
le  petit  lait  clariiié  ,  dans  lequel  on  faisait  infuser 
les  fleurs  de  caille-iait  jaune  ,  et  celles  de  tilleul , 
les  bains  tièdes ,  et  les  douches  froides  sur  la  tête, 
pendant  qu'il  restait  dans  le  bain  :  je  ne  négligeai 
point  non  plus  de  rétablir  le  ton  de  l'estomac , 
en  lui  faisant  prendre  tous  les  jours  l'ipécacuanha 
à  petite  dose  ,  dans  la  première  cuillerée  de  soupe. 
Ces  derniers  moyens  suffirent  pour  raffermir  sa 
raison  ,  rétablir  complètement  sa  santé  ,  et  m.e 
faire  jouir  du  plaisir  de  rendre  à  la  société  et  à 
sa  famille  un  citoyen  estimable,  que  la  perte  de 
la  raison  en  avait  réparé,  et  qui  aujourd'hui 
remplit  un  emploi  distingué  dans  le  service  de 
la  République  w. 

Emploi  de  la  digitale  pourprée. 

Avant  d'employer  la  digitale  pourprée  en  fric- 
tions, j'avais  éprouvé  plus  d'une  fois  son  effica- 
cité ,  donnée  intérieurement ,  contre  l'hydropisie 
ascite.  Quoique  mon  projet  soit  de  ne  parler 
que  de  ses  effets  par  absorption,  il  sera  peut-être 

14 
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de  quelque  utilité  que  je  dise  j  en  passant  j  ce 
que  l'administration,  à  Imtérieur,  de  ce  remède 
m'a  mis  dans  le  cas  d'observer.  J'en  ai  commencé 
l'usage  à  trois  grains  par  jour ,  combinés  avec  la 
crème  de  tartre  ,  Firis  de  Florence  ,  et  le  nitre 
à  derni-dragme  chaque  ^  le  tout  divisé  en  trois 
prises ,  dont  l'une  était  donnée  le  matin  à  jeun , 
l'autre  une  heure  avant  dîner ,  et  la  troisième 
quatre  ou  cinq  heures  après  le  repas.  J'en  ai  porté 
graduellement  la  dose  à  quinze  grains  dans  la 
journée ,  sans  augmenter  celle  des  autres  subs- 
tances. Alors  j'ai  observé  que  la  digitale  décidait 
un  érétisme  considérable  ,  marqué  par  l'état  du 
pouls,  parla  diminution  des  évacuations  ,  par  les 
coliques  et  par  l'altération  qu'elle  procurait.  Lorsque 
j'ai  voulu  employer  la  digitale  seule  ,  le  même 
érétisme  a  eu  lieu  par  une  dose  infiniment  moindre  j 
et  j'ai  été  obligé  de  revenir  à  la  combinaison  que 
j'avais  abandonnée,  parce  qu'elle  provoquait  plus 
puissamment  les   urines    et  les  selles. 

Connaissant  l'action  de  la  digitale  donnée  à 
Tintérieur ,  je  me  décidai  avec  plus  de  confiance 
à  l'employer  d'après  la  méthode  de  BrcrUm 
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Le     Observation. 

De  r effet  de  la  digitale  pourprée  ,  dans   un   cas 
d'hydropisie  ascite  compliquée   d'an  as  arque. 

Un  homme  ,  âgé  d'environ  30  ans  ,  avait  été  at- 
taqué 5  il  y  avait  rrois  ans ,  d'hydropisie  ascite  ,  qui 
avait  paru  céder  5  d'après  son  rapport  (  moi- 
même  ne  l'ayant  pas  traité  ) ,  aux  remèdes  géné- 
raux. Un  an  après ,  il  reparut  un  épanchement 
considérable  dans  le  bas-ventre,  compliqué  d'ana- 
sarque.  Je  lui  rendis  la  santé  par  l'usage  d'un 
vin  blanc  chargé  de  genièvre  et  nitré,  comme 
le  propose  Afonro  dans  son  Essai  sur  Thydropisie^ 
aidé  de  la  scille  et  de  quelques  prises  de  jalap  , 
de  cloportes  et  de  safran  de  mars,  données  tous 
les  huit  jours.  Cet  homme  menant,  une  vie  sé- 
dentaire,  et  habitant  un  pays  marécageux,  je 
lui  conseillai  de  changer  d'habitation  ,  et  de  pren- 
dre un  état  qui  lui  lit  faire  de  l'exercice  (  il  était 
cordonnier  ).  Se  croyant  à  l'abri  de  toute  rechute 
par  la  bonne  santé  qu'il  avait  acquise  ,  il  négligea 
mes  avis.  Un  an  après  son  départ  de  Montpellier  5 
il  revint  réclamer  mes  soins,  mais  dans  l'état  le 
plus  fâcheux,  Fànasarque  et  l'ascite  étaient  portées 
au  plus  haut  point.  Le  ventre  était  tellement  dis- 
tendu par  le  liquide  qu'il  contenait  5  qu'il  y  avait 
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plusieurs  dîîacérations  de  lepideriiie.  Le  malade 
ne  pouvait  se  mouvoir  sans  la  plus  grande  dif- 
ficulté. Si  je  n'avais  pas  eu  le  dessein  d'em- 
ployer la  méthode  de  Bnra  ,  je  me  serais  décidé 
par  un  sentiment  d'humanité  à  faire  pratiquer  la 
ponction  qu'un  praticien  ne  doit  employer  que 
lorsqu'il  a  épuisé  toutes  les  autres  ressources  de 
l'art  5  excepté  qu'il  n'ait  à  combattre  une  hydra- 
pisie  enkisîée  ,  ou  celle    dans  laquelle  l'épanche- 

•  ment  a  été  formé  d'une  manière   rapide. 

Mon  malade  ayant  la  fibre  naturellement  lâche  ^ 
et  sa  sensibilité  se  trouvant  considérablement 
émoussée,  par  l'énorme  collection  de  fluide  qui 
s'annonçait  de  toute  part,  voulant,  avant  de  com- 
mencer les  frictions ,  décider  un  ébranlement  dans 

•  tout  le  système  ,  et  particulièrement  dans  les  vis- 
cères du  bas-ventre,  je  ne  craignis  pas  d'ordonner, 
pour  prendre  intérieurement ,  vingt  grains  de  di- 
gitale pourprée  ,  en  une  seule  dose  ,  m^oyen  qui , 
administré  par  un  mal-entendu  à  un  de  mes  ma- 
lades dans  un  cas  semblable,  avait  procuré  un 
soulagement  marqué,  par  les  évacuations  abon- 
dantes qu'il  avait,  décidées  par  haut  et  par  bas. 
Mon  attente  fut  trompée  ;  nulle  évacuation  :  pas 
même  la  plus  légère  sensation.  Je  n'obtins  pas 
plus  d'efiét  d'une  dragme  de  jalap ,  mêlé  à  autant 
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de  crêine  de  tartre.  Désirant  absolument  de  dé- 
terminer une  secousse  ,  j'eus  recours  au  tartre 
stibié  qui ,  à  la  dose  de  deux  grains  ,  procura  un 
léger  vomissement  et  quelques  selles. 

Le  malade  ,  après  cet  émétique  ,  commença 
î'usage  de  ia  digitale,  à  la  dose  de  vingt  grains , 
macérée  pendant  douze  heures  dans  un  gros  de 
salive.  Cette  masse ,  divisée  en  trois  parties  ,  fut 
frictionnée  sur  le  ventre  ,  le  matin  ,  vers  midi  et 
le  soir.  Cette  dose  fut  répétée  pendant  trois  jours. 
Le  premier  ,  les  évacuations  fijrent  à  peine  sen- 
sibles 5  le  second  et  le  troisième ,  elles  furent 
abondantes  par  les  selles  er  parles  urines.  J'ob- 
servai dès-lors  une  diminution  dans  les  enflures. 
La  digitale  fut  augmentée  de  dix  grains  ,  et  la 
salive,  en  proportion  ,  le  quatrième  et  le  cinquième 
jours  ^  mais  les  évacuations  ayant  diminué  consi- 
dérablement, il  y  eut  augmentation  dans  les  en* 
flures.  M'éîant  assuré ,  dans  'la  pratique  ,  qu'il  est 
dangereux  d'exciter  trop  fortement  la  nature ,  et 
qu'elle  se  roidit  souvent  contre  un  aiguillon  trop 
puissant,  ayant  d'ailleurs  l'expérience  que  la  di- 
gitale que  j'avais  donnée  intérieurement  avec  le 
plus  grand  succès  ,  portée  à  une  certaine  dose , 
procurait  un  érétisme  qui  s'opposait  aux  m^ts 
que  je  sollicitais,    je  revins    à  vingt    grains.  Ne 


I'ï4  -DH     LA     MÉTHODE 

pouvant  cependant   pas  décider  si    c'était  l'excès 
de  dose  que  je  devais  accuser,  ou   si   les    pores 
absorbans  du  bas -ventre  se   refusaient  à    l'actiori 
nécessaire  ,  je  fis  faire  les  frictions,  divisées  comme 
les  premiers  jours ,  sur  la  partie  interne  des  cuisses, 
des   jambes    et  des    bras ,    alternativement.     Les 
évacuations  reprirent  de  suite  leur  cours.  Au  quin- 
zième jour  du    traitement  ,    le  scrotum  érait  en- 
tièrement désenflé ,  le  ventre    affaissé  j  et  les    en- 
flures du  reste  du  corps  diminuées   d'une  manière 
très- marquée.    A    cette    époque  ,    le    m.alade   se 
plaignit  d'altération  et  de  sécheresse  à  la  bouche. 
Je  lui   fis  faire  usage  ,  pour  boisson    ordinaire  j 
d'une     décoction    légère   de   chiendent  nitrée.  Au 
vingt-septième  jour,  il  ne   resta  qu'un   peu    d'en- 
fiure  au   bas  des  jambes ,  mais  sans   œdème.  La 
digitale   fut    diminuée     de    moitié ,  et     continuée 
encore    douze    jours  ,    de    même   que     l'eau    de 
chiendent  nirrèe.  Nul  signe  de  m.aladie  n'existant 
alors  ,  j'abandonnai  la   digitale  ,   et  la  remplaçai 
par    la  canelle ,  le    safran  de  mars  ,   et  le   sucre- 
candi,  à  dix  grains  chaque  dans  la  première  cuil- 
lerée   de    soupe.    Quelques    onces   de    vin    blanc 
chargé  de    genièvre   furent  également    employées 
le  matin  à  jeun.  Ces   moyens    continués    pendant 
un  mois ,  avec    des   diminutions  graduées  ,    assu- 
rèrent la  santé  du   sujet.   11   en   jouir  sans   trouble 
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l'espace  de  quinze  mois  ^  mais  n'ayant  changé 
ni  de  genre  de  vie ,  ni  de  séjour  ,  après  ce  terme 
les  enflures  reparurent  :  il  eut  recours,  sans  con- 
sulter personne ,  aux  frictions  avec  ia  digitale  dont 
il  avait  emporté  une  certaine  quantité.  Ce.  remède 
lui  manquant  ,  et  les  enflures  ayant  fait  des  pro- 
grès ,  il  accourut  auprès  de  moi  j  mais  le  qua- 
trième jour  de  son  arrivée ,  il  mourut  d'une  hy- 
dropisie  de  poitrine,  ïl  m'avait  assuré  que  la  di- 
gitale qu'il  avait  employée  à  plusieurs  reprises  , 
mais  sans  en  soutenir  l'usage  ,  avait  toujours  chassé 
les  enflures ,  et  qu'il  ne  s'était  cru  perdu  que  dès 
l'instant  que  ce  secours  lui  avait   manqué. 

Il.e    Observation. 

De    Veffet  de  la  digitale  pourprée ,  dans   un  cas 
de  menace  d'hydropisie  de  poitrine* 

Une  dame  ,  âgée  de  60  ans  ,  éprouvait  tous 
les  symptômes  qui  caractérisent  une  liydropisie  de 
poitrine.  J'employais  depuis  long-temps  une  série 
de  remèdes  les  plus  vantés  «  au  choix  desquels 
avaient  présidé-  les  professeurs  Fouquet  et  Petiot, 
L'eiter  de  ces  moyens  s'était  borné  à  enrayer  les 
progrès  de  ia  maladie,  mais  sans  avoir  procuré 
aucune    diminution    dans     les   syiiiptômes.   J'eus 
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recours  à  la  digitale  employée  par  la  méthode 
de  Brera  ,  n'en  ayant  cependant  porté  la  dose 
qu'à  dix  grains.  Peu  de  temps  après  son  usage  j 
il  y  eut  une  amélioration  sensible  dans  l'état  de 
la  malade  •  qui  ne  tarda  pas  à  recouvrer  entiè- 
rement la  sanié. 

I  î  Le    Observation. 

De   l'effet  de    la  digitale  pourprée  <f  dans  un  cas 
d' or  t  hop  née. 

Un  homme  ,  âgé  de  48  ans  ,  d'un  tempérament 
pituiteux-  sujet  à  une  dyspnée  habituelle,  éprouvait, 
chaque  hiver ,  une  plus  grande  difficulté  de  res- 
pirer 5  et  restait  dans  un  état  d'orthopnée  tant 
que  duraient  les  froids  rigoureux.  Vers  le  milieu 
de  cens  saison  qui  avait  été  pluvieuse  et  humide  , 
Je  fi'Oîd  n'étant  pas  encore  bien  vif,  il  eut  son 
attaque  accoutumée  ,  mais  plus  forte  que  jamais. 
Je  craignis ,  au  premier  coup  d'œil ,  un  catarrhe 
suffocant  ou  un  hydrotorax.  D'après  un  examen 
réfléchi  5  je  sentis  que  je  n'avais  à  redouter  que  la 
formation  de  la  dernière  maladie.  Les  sinapismes, 
les  vésicatoires ,  commie  révulsifs  et  comme  déri- 
vatifs, avaient  été  employés  inutilement  quand  je 
fus    appe'é.    On  avait  donné  sans  succès  des  bé- 
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chiques  incisifs.  Je  proposai  de  faire ,  deux  fois  le 
jour,  des  frictions  sur  la  partie  interne  de  chaque 
bras  ,  avec  vingt  grains  de  digitale  pourprée, en 
poudre,  macérée  dans  la  salive.  Ce  moyen  mis 
en  pratique  5  pendant  deux  jours,  ne  procura  pas 
de  mieux  dans  la  respiration ,  mais  les  urines 
coulèrent  avec  plus  d'abondance  et  furent  très- 
bourbeuses.  Elles  se  soutinrent  dix  jours  dans  le 
même  état  ,  et  pendant  ce  temps  le  remède  fut 
continué.  Je  crus,  après  ce  terme  ,  devoir  en  sus- 
pendre l'usage  ,  parce  qu'il  me  parut  procurer  un 
peu  d'irritation.  Des  boissons  adoucissantes  ayant 
été  substituées  à  la  digitale  ,  le  malade  fut  bientôt 
débarrassé  des  Psymptômes  graves  qui  le  tour- 
mentaient ,  et  je  vis  s'évanouir  les  craintes  d'une 
hydropisie  de  poitrine. 

Ce  serait  conclure  très-légèrement,  d'après  le 
sentiment  de  plusieurs  ,  si  j'attribuais  à  l'action 
de  la  digitale  la  disparition  de  la  suffocation  ,  qui 
peut  n'avoir  cédé  qu'aux  seuls  efforts  de  la  nature  , 
cette  suffocation  s'étant  soutenue  au  même  degré 
pendant  tout  le  temps  de  l'administration  du 
remède  :  mais  ne  puis-je  pas  penser ,  sans  préven- 
tion ,  que  la  digitale  ,  en  augmentant  beaucoup 
les  urines  qui  charrièrent  considérablement,  diminua 
l'engorgement  du  poumon ,  sans  décider  d'expec- 
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toration,  et  que  la  gêne  qui  eut  lieu  dans  la 
respiration  pendant  l'action  du  remède  qui  pro- 
curait une  évacuation  salutaire ,  était  due  à  une 
irritation  particulière  qu'il  déterminait  sur  l'organe 
même  ,  en  le  débarrassant  ?  Le  calme  produit 
par  les  'boissons  adoucissantes  après  la  cessation 
delà  digitale,  me  le  fait  présumer.  Ce  qui  vient 
à  l'appui  de  cette  opinion ,  c'est  que  le  sujet 
n'éprouva  point  de  nouvelle  crise ,  lorsque  les 
froids,  furent  plus  piquans ,  qu'il  a  eu ,  depuis 
cette  époque ,  la  respiration  habituellement  plus 
libre  ,  et  qu'il  a  été  l'hiver  suivant  à  l'abri  de  i'or- 
thopnée  qu'il  essuyait  depuis  longues  années  ,  dans 
cette  saison  rigoureuse. 

Les  avantages  que  j'avais  retiré  de  l'usage  à 
l'extérieur  de  l'eau  de  vie  chargée  de  la  vertu 
de  dirtérentes  substances  ,  me  firent  penser  que 
la  teinture  de  digitale  aurait  les  mêmes  propriétés 
que  cette  plante  en  poudre  ,  et  que  cette  pré- 
paration me  donnerait  plus  de  facilité  dans  l'ad- 
ministration du  remède.  Je  fis  donc  préparer  une 
teinture  avec  une  once  de  digitale  pulvérisée?  sur 
huit  onces  d'eau  de  vie. 
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Le     Observation. 

De  l'effet  de  la  teinture  de  digitale ,   dans  un  cas 
d'hydropisie  ascUe  ,  par  cause  catarrhale* 

Appelé  auprès  d'un  enfant  de  quatre  ans,  je  le 
trouvai  avec  un  épanchement  sensible  dans  le 
bas-ventre  ^  les  extrémités  inférieures  et  supé- 
rieures étaient  bouffies  5  les  urines  ne  coulaient 
presque  pas.  Il  y  avait  quinze  jours  qu'on  s'était 
aperçu  que  le  volume  du  ventre  augmentait ,  et 
la  bouffissure  avait  paru  depuis  huit.  Une  cause 
catarrliale  était  la  seule  à  laquelle  je  pusse  at- 
tribuer la  maladie  actuelle.  L'enfant  toussait  de- 
puis quelque  temps,  il  avait  éprouvé,  et  il  res- 
sentait encore ,  par  fois  ,  quelques  légers  frissons  : 
son  appétit  se  soutenait  ^  il  n'avait  pas  plus  de 
soif  que  dans  son  état  ordinaire  de  santé.  Je  pres- 
crivis de  suite  la  teinture  de  digitale  ,  dont  oa 
devait  employer  une  once  psr  jour ,  frictionnée  en 
trois  fois  sur  la  partie  interne  des  cuisses  ,  sur  le 
ventre  et  sur  les  reins.  J'ordonnai  de  nourrir 
l'enfant  très-sobrement  ,  et  de  lui  donner  à  boire 
le  moins  qu'on  pourrait.  Tout  fur  exécuté  ponc- 
tuellement. Ayant  été  revoir  le  malade  quatre 
jours  après  5  j'observai  une  diminution  très  raar- 
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quée  dans  les  symptômes  décrits  ci-dessus.  Les 
urines  avaient  coulé  facilement  et  en  abondance  , 
et  le  ventre  avait  été  plus  libre  qu'à  l'ordinaire. 
On  avait  employé  qiiattre  onces  de  teinture  :  je 
fis  continuer  le  même  moyen.  Quatre  onces  fric- 
tionnées encore  en  quatre  jours,  il  ne  resta  plus 
aucune  trace  de  maladie,  et  le  sujet  se  rétablit 
parfaitemeut  sans   aucun  autre  secours. 

lî.e    Observation. 

De  r effet  de  la  teinture  de  digitale  ,  dans  un 
cas  d'hydropisie  ascite  ,  à  la  suite  d'une  fièvre 
scarlatine. 

Un  enfant,  âgé  de  cinq  ans,  avait  éprouvé 
depuis  peu  une  fièvre  scarlatine  assez  sérieuse. 
L'oiîîcier  de  santé  qui  lui  avait  donné  des  soins,  igno' 
rant  de  quelle  importance  il  est  dans  la  conva- 
lescence de  cette  maladie  ,  de  garantir  les 
sujets  de  l'impression  du  froid  et  de  l'humidité , 
n*avait  pas  recommandé  de  garder  dans  l'appar- 
tement renfont,qui  profita  des  premiers  momens 
de  sa  convalescence  ,  pour  aller  courir  hors  de 
la  maison,  par  un  temps  humide  et  froid.  Bientôt 
on  observa  de  la  bouflissure  au  visage  ,  et  ûqs 
enflures  au5w    extrémités.  Les    urines  diminuèrent 
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insensiblement  ,  et  le  ventre  s'enfla.  Le  jeune 
malade  perdit  l'appétit ,  et  eut  la  plus  grande  pro- 
pension au  sommeil.  Je  fus  appelé  :  l'exploration 
du  ventre  me  fit  découvrir  un  épanchement  assez 
considérable.  J'ordonnai  qu'on  fit  de  suite  des 
frictions  sur  la  partie  interne  des  cuisses  et  sur 
le  ventre ,  avec  la  teinture  de  digitale.  Elles  fu- 
rent faites  .  trois  fois  le  jour ,  et  on  employa 
chaque  fois  demâ-once  de  teinture.  Après  trois 
jours  de  son  usage  ,  les  urines  furent  rétablies  ,  la 
bouffissure  dissipée  en  grande  partie  ,  ainsi  que 
les  enflures  qui  étaient  œdémateuses,  et  Fépan- 
chement  dim^inué.  Le  dégoût  se  soutenant,  et  le 
sujet  éprouvant  une  inquiétude  plus  forte  qu'avant 
la  diminution  des  symptômes  essentiels  de  sa  ma- 
ladie ,  la  langue  étant  sale ,  et  présentant  beau- 
coup de  rougeur  et  de  sécheresse  dans  la  ligne 
médiane  ,  signe  le  moins  fautif ,  d'après,  mon  ex- 
périence 5  de  la  présence  àes  vers  5  je  prescrivis 
4ouze  grains  de  jalap  et  autant  de  mercure  doux« 
Ce  purgatif  fut  sans  effet.  Comme  les  indica- 
tions étaient  les  mêmes,  je  fis  purger  l'enfant 
avec  les  follicules  de  séné  5  le  iémitocorthon  et 
la  manne.  Les  déjectioDS  furent  abondantes ,  et 
procurèrent  la  sortie  de  deux  vqïs.  Les  frictions 
qui  avaient  été  suspendues  pendant  deux  jours  5 
furent   reprises.    Cette  suspension   avait  décidé  ^ 
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par  la  diminution  des  urines  ,  l'augmentation  des 
enflures  qui  furent  dissipées  dans  peu  de  jours 
par  le  rétablissement  du  cours  des  urines.  Le 
ventre  diminua  également ,  Tappétit  revint  ,  l'as- 
soupissement n'eut  plus  lieu  ,  et  tous  les  symp- 
tômes de  maladie  eurent  disparu  après  l'emploi 
de  seize  onces  de  teinture.  L'usage  en  fut  con- 
tinué encore  pendant  cinq  à  six  jours  ,  à  deux 
frictions   seulement  dans  la  journée. 

II  Le      Observation. 

De  l'effet  delà  teinture  de  digitale  comhinée  avec 
d'autres  moyens  ^  dans  un  casd^hydropisit  ascite^ 
compliquée  d'anasarque. 

Un  homme  ,  âgé  de  50  ans  ,  adonné  aux  tra-r 
vaux  pénibles  de  la  campagne ,  s'était  livré ,  pen- 
dant les  chaleurs  excessives  de  l'été  ,  à  une  boisson 
immodérée  d'eau  mêlée  de  très-peu  de  vin.  Il  vit 
tout  son  corps  s'enfler,  son  ventre  grossir,  sans 
s'occuper  pour  cela  du  soin  de  sa  santé.  Vers  la 
mi-automne  ne  pouvant  plus  supporter  l'état  pé- 
nible dans  lequel  il  se  trouvait ,  il  s'adressa  à  moi. 
Tout  l'organe  cutané  était  prodigieusement  enflé 
et  œdémateux ,  le  ventre  présentait  un  volu  me 
énorme  ,  et  conteaait  une  quantité  très-  considé" 
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rable  de  liquide.  La  respiration  était  fortement 
gênée ,  quoique  rien  n'annonçât  un  épanchement 
dans  la  poitrine  ,  ce  qui  ne  me  permit  pas  de  me 
fier  à  l'emploi  de  la  teinture  de  digitale ,  malgré 
que  plusieurs  observations  m'autorisassent  à  la 
îTiCttre  en  usage.  Je  préférai  prescrire  au  malade, 
du  vin  blanc  dans  lequel  on  avait  fait  infuser  une 
forte  quantité  de  seconde  écorce  de  racine  d'hièble, 
dont  il  buvait  un  verre  chaque  matin  à  jeun.,  et 
pour  boisson  ordinaire  dans  la  journée  ,  une  pinte 
d'eau  dans  laquelle  avaient  infusé  pendant  vingt- 
quatre  heures ,  une  once  de  safFrein  de  mars  apé- 
dtif  et  deux  dragmes  de  rhubarbe  ,  moyens  qui 
m'avaient  réussi  dans  un  cas  pareil.  Ils  n'eurent 
pas  le  même  succès  dans  celui-ci.  Ils  furent  em- 
ployés pendant  dix  jours  ,  sans  procurer  aucun 
amendement  *,  le  bras  gauche  ,  au  contraire ,  et 
le  visage  s'enflèrent  d'une  manière  étonnante.  Le 
malade  effrayé  de  ce  nouvel  accident,,  me  fit 
prier  d'aller  le  voir  à  la  campagne  qu'il  habitait  : 
je  le  trouvai  au  lit  qu'il  ne  pouvait  pas  quitter, 
et  dans  l'état  le  plus  ail  armant.  Les  frictions  avec 
îa  teinture  de  digitale  furent  associées  aux  re- 
mèdes dont  il  usait  déjà  ,  et  que  je  conseillai  de 
continuer.  Je  ne  fus  pas  peu  surpris  de  voir  pa- 
raître ,  douze  jours  après  ,  le  malade  chez  moi, 
L'eniiure  des  extrémités  inférieures  était  peu  sen? 
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sible ,  celle  du  scrotum ,  et  de  la  verge ,  très-con- 
sidérable lors  de  ma  visite,  avaient  disparu  ,  le 
volume  du  ventre  avait  diminué  de  moitié ,  il 
n'y  avait  que  l'enflure  du  bras  gauche  qui  se  sou- 
tint presqu'au  même  point,  amsi  que  celle  du 
visage.  J'appris  que  les  selles  et  les  urines  surtout 
avaient  donné  abondam.ment.  La  respiration  était 
parfaitement  libre.  L'état  du  malade  étant  amé- 
lioré ,  je  crus  pouvoir  ,  sans  imprudence  ,  m'as- 
surer  si  le  mieux  actuel  appartenait  plus  parti- 
culièrement à  la  teinture  de  digitale  qu'à  son 
association  avec  les  autres  remèdes  :  je  la  pres- 
crivis seule  ^  après  huit  jours  d'essai ,  tous  les 
symptômes  ayant  augmenté,  je  lui  unis  de  nou- 
veau la  tisanne  ^  le  mal  n'empira  pas ,  mais  il  ne 
diminua  que  lorsque  le  malade  eut  repris ,  avec 
ces  deux  moyens  ,  l'usage  du  vin  blanc.  Ayant 
voulu  suspendre  la  tisanne  ,  je  me  vis  forcé  d'y 
revenir.  Ces  trois  remèdes  continués  pendant  près 
de  quatre  mois  ,  en  augmentant  la  digitale  pour- 
prée de  demi-once  par  huit  onces  de  véhicule  , 
et  de  temps  en  temps  la  dose  d'écorce  de  racine 
d'hièble ,   le  malade   fut  entièrement  guéri. 

Dans  deux  mois  et  six  jours,  j'ai  guéri  par  le 
même  traitement  combiné  avec  la  poudre  que 
j'emploie  en  frictions  sur  les  gencives  centre  hs 

maladies 
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maladies  vénériennes ,  un  homme  atteint  d'hy- 
dropisie  ascite  avec  leucophlegmatie  ,  compliquée 
de  vérole  manifestée  par  deux  bubons  aux  aines  j 
et  des  ulcères  aux  amygdales. 

Si  le  fils  de  M.  Bernard  mon  amî ,  pratîden 
habile  de  Béziers  5  eût  toujours  resté  sous  ma 
direction  5  je  pourrais  rapporter  en  détail  la  cure- 
d'une  hydropisie  ascite ,  opérée  sur  lui  par  l'em- 
ploi 5  combiné  avec  quelques  autres  moyens ,  de  la 
teinture  de  digitale.  Je  tiens  du  père  que  c'est 
particulièrement  à  l'usage  de  ce  remède  j  et  à  la 
boisson  d'eau  ferrée,  qu'il  doit  la  conservation 
de  son  fils  ,  qu'il  avait  conduit  à  Montpellief 
pour  le  faire  consulter. 

'  Personne  avant  moi  n'ayant  employé  I3  teinture 
de  digitale  ,  je  ne  puis  rapporter  que  le«  cures 
que  je  lui  ai  vu  opérer ,  mais  je  puis  citer  [celles 
qu'ont  obtenu  d'autres  médecins ,  en  employant 
la  digitale  en  substance  5  d'après  les  observatioas 
qu'ils  avaient  lues  dans    mon  opuscule. 

M,  Rogeri^  médecin  d'un  mérite  distingué  5 
et  qui  a  enrichi  les  journaux  de  plusieurs  obseir- 
yations  intéressautes ,  m*écrit  de  St.-Geniés. 

•">  J'ai   mis  vos  expériences  à  profit ,    et  déj|t 
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»  deu:^  hydropisies  5  dont  l'une  ascite,   et  l'autre 

))  oiFrant  tous  les  signes  d'un  hydrotorax  ,  ont  cédé 

»  à  l'usage  externe  de  la  digitale.  J'ai  pensé  que 

»  vous    apprendriez  avec    plaisir    que  ces    deux 

i)  malades  ,   dont  j'avais  presque  désespéré ,   doi- 

»  vent  à  vos  écrits  leur  retour  à  là  santé w. 

Mon  confrère  Roucher  ^  en  me  disant  qu'il 
n'avait  jamais  retiré  aucun  avantage  de  la  digi- 
tale appliquée  à  l'extérieur ,  ne  m'a  pas  laissé 
ignorer  que  M.  Roger ,  médecin  au  Vigan  ,  digne 
de  la  confiance  et  de  l'estime  de  tous  ceux  qui 
le  eonnaissent ,  lui  a  com.muniqué  l'observatioft 
d'une  cure  d'une  hydropisie  ascite ,  opérée  par  là 
digitale  employée  en  frictions.  M.  Roucher^  dont 
je  me  garderai  bien  de  suspecter  la  véracité, 
ignorait ,  en  m'assurant  que  la  digitale  ne  lui 
avait  jamais  réussi  en  frictions ,  avoir  guéri  par 
ce  moyen  un  hom.me  de  Montbasin  ,  village  à 
quatre  lieues  de  Montpellier.  Ce  médecin  appelé 
auprès  du  malade  dont  je  parle  ,  atteint  d'hy- 
dropisie  ascite  ,  proposa',  entr autres  remèdes  , 
]a  digitale  pourprée  en  frictions ,  comme  un 
moyen  auquel  on  pourrait  avoir  recours.  Soit 
par  TinsufEsance  des  premiers  médicamens ,  soit 
par  le  refus  que  fit  le  malade  d'en  user  assez; 
long-temps ,  pour  en  éprouver  de  bons  effets  ,  o« 
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fut  obligé  de  recourir  à  la  digitale  employée  à 
l'extérieur,  et  le  malade  guérit.  Je  tiens  ces  dé- 
tails de  M.  Blavet  que  j'ai  déjà  cité  ^  ils  ne  peu- 
vent pas  être  suspects,  puisque  cet  officier  de 
santé  dirigeait  le  traitement. 

En  présentant  les  succès  obtenus  par  la  digi- 
tale 5  d'après  la  méthode  iatroliptice ,  je  n'ai  pas 
la  piétention  de  donner  ce  remède,  comme  étant 
d'un  effet  sûr  :  j'en  ai  fait  user  ,  quatre  fois,  sans 
succès ,  et  c'est ,  selon  toute  apparence ,  parce 
que  je  ne  l'ai  pas  appliqué  dans  les  mêmes  cir- 
constances que  celles  où  il  m'a  réussi.  C'est  par 
la  même  raison  que  d'autres  médecins  l'ont^  ru 
échouer.  Je  ne  l'emploirai  pas  assurément  dans 
le  début  Q  un  traitement ,  chez  un  hydropique 
doué  d'une  sensibilité  nerveuse  excessive,  et  qui 
sera  dans  un  état  actuel  d'érétisme ,  mais  je  crois 
que  sans  cette  contr'indication  ,  il  peut  être  placé- 
souvent  dès  le  principe.  îi  est  bien  des  cas  encore 
où  l'on  est  obligé  de  se  conduire  d'après  le  pré- 
cepte jneliîis  est  ànceps  adhihere  remedium  quàm 
nulliim.  Il  n'est  peut-être  pas  de  maladie  dans 
laquelle  il  soit  plus  difficile  d'assigner  les  vérita- 
bles causes  que  dans  l'hydropisie  :  aussi  voit-on 
des  remèdes  d'une  vertu  diamétralement  opposée  ^ 
réussir  dans  des  cas  qui  paraissent  les  mêmes  au 
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praticien  le  plus  instruit.  Mon  illustre  maître  qui ^ 
par  les  yeux  du  génie  faits  à  l'observation ,  voyak 
souvent  j  à  travers  îe  voile  qui  Cache  au  plus 
grand  nombre  les  secrets  de  la  nature ,  soignait 
depuis  assez  long-temps ,  et  sans  succès ,  un  hy- 
dropique qui  avait  usé  d'apéritifs  et  d'hydrago- 
guès.  Le  malade  désirant  ardemment  de  boire  de 
la  limonade ,  plutôt  par  un  instinct  qui  l'avertis- 
sait que  cette  boissson  lui  serait  avantageuse  , 
que  par  le  besoin  d'appaisersa  soif,  M.  de  Lamart 
y  consentit,  et  ce  ne  fut  pas  sans  étonnement 
que  je  vis  leâ  urines  couler  si  abondamment , 
qu'en  moins  de  vingt  jours  tous  les  symptômes 
d'hydropisie  furent  dissipés.  J'ai  été  témoin  égale- 
ment  de  la  cure  d'une  hydropisie  ascite  ,  dans 
laquelle  tout  annonçait  la  nécessité  de  mettre  en 
usage  des  remèdes  actifs,  opérée  par  la  boisson 
de  l'eau  de  la  calebasse  (  cucurhita  longa  ,  folio 
molli  ^  flore  albo  )  ,  qu'on  avait  retirée  à  un  feu 
très-doux. 

Emploi  de  la  teinture  de  quinquina. 

Si  je  n'avais  à  parler  que  de  la  qualité  fébri- 
fuge du  quinquina,  je  ne  me  donnerais  pas  le  ri- 
dicule de  présenter  des  observations  pour  cons-. 
tater  une  propriété  reconnue  de  tout  le  monde  q 
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îïiHis  offrant  un  grand  nombre  de  cures  opérées 
par  ladministration  à  l'extérieur  de  cette  subs- 
tance 5  c'est ,  si  je  ne  me  trompe  ,  augmenter  son 
utilité  en  en  facilitant  l'em.pioi ,  dans  des  cas  où 
il  est  impossible  de  la  faire  avaler,  saas  parler 
de  ceux  où  elle  mérite  la  préférence  ,  administrée 
parla  méthode iatroliptice 5  sur  l'usage  à  l'intérieur. 

Les  effets  que  j'avais  obtenu  de  la  digitale 
pourprée  en  frictions ,  me  firent  penser  que  le 
quinquina  administré  de  la  même  manière  ne 
pouvait  qu'avoir  de  l'efficacité  ,  mais  la  difïicuit4 
d'utiliser  la  grande  quantité  qu'il  en  fallait  dans 
les  fièvres  les  plus  simples  ,  me  présentait  un 
obstacle  qui  existerciit  encore  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas  ,  s^ns  le  secours  de  la  teinture , 
que  je  n'aurais  peut-être  pas  pensé  de  faire  pré- 
parer 5  s'il  ne  s'était  pas  présenté  une  circcns^ 
tance  dont  je  vais  rendre  compte. 

Un  malade  attaqué  d'un  rhumatisme  universel 
contre  lequel  j'avais  employé  avec  succès  le 
qinquina  intérieurement,  (  plusieurs  fois  j'ai  retiré 
de  très-bons  effets  de  ce  remède  contre  cette 
maladie  )  ép  rouvait  de  temps  en  temps  des  dou- 
leurs vives.  Le  remède  de  M.  S/di/Iotj  i'éther 
açéteux,   que   j'avais  vu  réussir  contre  des  doi-i- 
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leurs  dont  le  principe  était  rhumatique,  ayant 
trompé  mon  attente  ,  j'imaginai  de  le  remplacer 
par  une  forte  teinture  de  quinquina  à  Fesprit  de 
vin  (ly  5  vu  le  bien  qu'avait  produit  le  quinquina 
pris  intérieurement.  Je  n'eus  qu'à  me  louer  de  mon 
essai.  Cet  heureux  eiîet  me  fit  naître  l'idée  d'em- 
ployer la  même  préparation  contre  les  fièvres 
intermittentes. 

De  l'effet  de  la  teinture  de  quinquina ,  dans  plur 
sieurs  cas  de  jilvres  intermittentes. 

Le     Observation. 

Vers  le  milieu  de  l'été  de  Tan  8  ,  je  fus  appelé 
pour  un  homme  âgé  de  48  ans  ,  d'un  tempérament 
éminemment  bilieux  ,  ayant  le  genre  nerveux 
très  sensible.  Il  avait  une  fièvre  intermittente  tierce 
insidieuse  ,  qui  céda  au  quinquina  pris  inté- 
rieurement à  forte  dose.  Un  mois  après  j  il  lui 
survint    des   accès  de   fièvre  double   tierce ,  qui , 


(ji)  On  avait  fait  infuser  deux  onces  de  quinquina  rouge  , 
de  bonne  qualité  ,  sur  vingt-quatre  d'alcohol  ^  marquant 
Ueiitg-six  degrés  au   ptsc-liqucur  de  BaUMÉ. 
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sans  être  dangereux  ,  étaient  extrêmement  violens 
et  pénibles.  Après  l'avoir  émétisé  à  plusieurs  re- 
prises ,  il  s'en  trouva  débarrassé ,  peu  de  jouri 
s'étaient  écoulés  qu'il  en  fut  encore  atteint.  Les 
premières  voies  ne  me  paraissant  pas  libres, 
j'eus  de  nouveau  recours  à  un  émétique  et  à  un 
purgatif  qui  n'opérèrent  aucun  changement.  Je 
conseillai  les  amers ,  le  malade  se  refusant  à 
l'usage  du  quinquina.  L'inutilité  de  ce  moyen  me 
fit  proposer  un  opiat  dont  le  quinquina  faisait  la 
base.  Le  malade  s'y  soumit,  mais  avec  tant  de 
répugnance  ,  que  cet  opiat  continué  deux  jours , 
ne  servit  qu'à  augmenter  les  inquiétudes  pendant 
l'accès  5  par  l'impression  que  portait  sur  le  genre 
nerveux ,  la  violence  que  se  faisait  le  sujet  à 
chaque  prise  du  remède.  Nous  suspendîmes  tout 
médicament  pendant  plusieurs  jours  -,  mais  les 
accès  se  soutenant  avec  la  même  intensité ,  je  me 
décidai  à  faire  usage  de  la  teinture  de  quinquina , 
j'y  étais  autorisé  par  l'inutilité  des  autres  moyens , 
et  par  l'obstination  du  malade  à  ne  rien  prendre, 
Ton  prescrivis  deux  onces  que  l'on  frictionna  ,  à 
trois  reprises  différentes ,  sur  la  partie  interne  des 
cuisses  et  sur  l'épine  du  dos.  Le  succès  surpassa 
mon  attente  :  l'accès  manqua.  Le  remède  fut 
continué  pendant  quelques  jours ,  sans  aucun  re- 
tour de  lièvre.  Quinze  jours  après  la  cessation  des 


'^-^i  î)  É    Z  A    MÉ  T  H  O  D  S  ' 

embrocations  j  la  fièvre  ayant  reparu ,  on  usa 
des  mêmes  moyens ,  dont  on  obtint  les  mêmes 
lésukat?. 

ï  Le    Observation. 

Une  femme  5  âgée  de  S  5  ^^^  9  ^'^^  tempéra- 
orient  bilieux  5  d'une  bonne  constitution  5  mais 
qu'elle  av^it  affaiblie  par  des  excès  de  travail., 
et  notamment  à  la  campagne  ,  pendant  l'été,  par 
des  chaleurs  excessives  5  d'autant  plus  nuisibles  quç 
le  vent  du  sud  avait  toujours  régné,  était  atta- 
quée de  fièvre  inteririittente  double  tierce.  Elle 
avait  été  purgée  à  plusieurs  reprises ,  quand  je  fus 
appelé  pour  lui  donner  mes  soins.  Je  conseillai  de 
$uite  l'usage  extérieur  de  la  teinture  de  quinquina, 
celle-ci  était  à  Teau  de  vie  (i)  ,  elle  fut  employée  à 
îa  même  dose  ,  et  de  la  même  manière  que  dans 
le  cas  précédent.  Le  résultat  fut  aussi  heureux» 
Le  remède  continué  trois  jours ,  les  accès  ne  [re- 
parurent plus.  La  malade  ayant  repris  de  Fap- 
pétitl>  et  l'ayant  satisfaiç  sans  ménageaient ,  fut  at- 


(0  Sur  viri^t-quatre  onces  d'eau  de  vie  ,  marquant  vingt- 
6eux  degrés  ,  on  avait  njis  deux  onces  de  c^uiiiquiija  ronge  , 
première  qualité» 
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taquée,  un  mois  après,  d'une  fièvre  gastrique  ca- 
tarrhale  vermineuse  ,  dont  le  développement  doit 
être  attribué  en  partie  à  un  événement  fâcheux. 
Le  feu  ayant  pris  à  sa  maison  ,  outre  FaiFection 
morale  qu'elle  en  éprouva  ,  elle  travailla  beau- 
coup pour  l'éteindre  ,  et  ne  prit  aucune  précau- 
tion pour  se  mettre  à  l'abri  des  effets  d'une  trans- 
piration supprimée.  Le  symptôme  essentiel  de  sa 
maladie  ,  et  qui  la  fit  succomber  au  35.6  jour, 
fut  une  diarrhée  putride  muqueuse  ,  entretenue 
selon  toute  apparence  ,  par  des  vers  5  dont  elle 
avait  rendu  douze  en  deux  selles ,  la  veille  de- 
sa  mort.  Les  anthelmentiques  n'avaient  pas  été 
oubliés  5  la  malade  ayant  déjà  rendu  quelques 
vçrs   dans  les  premiers  jours  de  sa  maladie. 

1 1  Le     Observation. 

Un  homme  ,  âge  de  38  ans  ,  d'un  tempérament 
bilieux  ,  d'une  bonne  constitution ,  avait  été  émétisé 
une  fois  et  purgé  deux  fois ,  pour  tâcher  de  le 
délivrer  d'une  fièvre  intexmittent^e  double  tierce , 
compliquée  avec  un  état  marqué  de  gastricité. 
Il  éprouva  un  mieux  ,  ressentant  cependant  chaque 
soir  un  petit  mouvement  de  fièvre  5  précédé  de 
froid ,  et  suivi  de  sueur.  Il  fut  mis  à  l'usage  du 
tartre    stibié   comme   altérant,  qu'il  prenaii:  en 
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boisson  ordinaire  ,  même  aux  repas.  En  ayant 
usé  inutilement  pendant  quelques  jours ,  la  bouche 
étant  habituellement  mauvaise  ,  et  l'appétit  lan- 
guissant 5  je  prescrivis  un  purgatif  qui  ,  loin  d'a- 
méliorer son  état ,  augmenta  l'intensité  des  accès. 
Je  n'hésitai  pas  à  employer  la  teinture  de  quin- 
quina 5  à  la  dose  de  deux  onces ,  frictionnée  ^sur 
le  ventre  et  les  cuisses.  L'accès  qui  suivit  fut  plus 
violent  que  les  -précédens  :  je  ne  changeai  pas 
de  remède  pour  cela.  Je  fis  au  contraire  conti- 
nuer les  embrocations  le  lendemain  ,  et  la  fièvre 
disparut  entièrement.  Le  même  moyen  soutenu 
encore  quatre  jours,  la  bouche  devint  bonne  , 
et  l'appétit  reparut. 

I  V.e    Observation. 

Un  jeune  homme,  âgé  de  20  ans,  d'une  cons- 
titution délicate  ,  fut  attaqué  d'une  affection  ca- 
tarrhale  avec  fièvre  continue,  mais  sans  aucun 
signe  de  gastricité.  Il  éprouvait  chaque  soir  une 
exacerbation  qui  se  terminait  par  une  sueur  abon- 
dante. Jusqu'au  huitième  jour,  le  malade  fut  soumis 
à  une  boisson  délayante  prise  avec  ménagement 
et  à  la  diète.  Des  signes  de  gastricité  s'étant  an- 
noncé? le  neuvième  jour ,  il  fut  purgé.  La  fièvre 
continue  dégénéra  en  double  tierce  intermitiente. 
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Le  paroxismc  ,  précédé  d'une  légère  réfrigération, 
avait  lieu  chaque  nuit ,  toujours  accompagné  de 
sueurs  abondantes ,  qui  jetaient  ie  sujet  dans  un 
état  de  dépérissement  sensible  ,  quoiqu'il  usât 
d'alimens  restaurans ,  et  de  boissons  légèrement 
toniques.  Je  lui  prescrivis  la  teinture  de  quinquina: 
il  en  employa  six  onces  dans  quatre  jours.  Au 
troisième,  il  fut  entièrement  débarrassé  de  la 
fièvre,  qui  s'était  soutenue  de  même  que  la  sueur, 
mais  avec  une  diminution  marquée  les  deux  prc- 
rniers  jours  de  l'usage  du  remède.  îl  se  rétablit 
parfaitement  et  en  très-peu  de   temps. 

V.e    Observation. 

Une  fille,  âgée  de  20  ans  ,  d'une  constitution 
très-forte  ,  d'un  tempérament  bilieux  ,  avait  eu , 
dans  le  courant  de  thermidor  an  8  ,  des  accès  de 
fièvre  quarte  dont  elle  était  guérie  depuis  deux 
mois ,  par  le  mélange  à  parties  égaies  de  rira- 
barbe  et  de  quinquina  rouge   (i).  Elle  fut  prise 


Cl)  Oîi  mêle  une  once  de  chacune  de  ces  deux  substances 
en  poudre.  On  fait  diviser  en  douze  ,  seize ,  ou.  vingt 
paquets ,  suivant  la  force  du  sujet.  Oti  en  donne  trois 
prises  chaque  jour  libre  d"'accès  ,,  déîayees  cliaqus  tois  dans 
W.u   veiTi^,  d  tau.  Si  Tacccs   manque  ,    6a  se  borne  à  deux  ;  on 
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d'une  fièvre  double  tierce  intermittente ,  dont  les 
Taccès  étaient  précédés  d'un  froid  très-vif  et  tr^s-, 
long.  Les  premières  voies  étant  embarrassées  ,  un 
émétique  et  un  purgatif  furent  employés  sans  di- 
minuer l'intensité  de  la  fièvre.  La  malade  usa  de 
la  teinture  à  la  dose  de  trois  onces;  le  même 
jour  l'accès  manqua.  La  même  dose  répétée  le 
lendemain ,  n'empêcha  pas  le  retour  de  la  fièvre 
qui  fut  suivie  d'évacuations  abondantes  par  les 
selles  5  accompagnées    de   coliques.  Etait-ce  par 


en  rient  enfin  â  une  par  jour  ,  jusqu''à  ce  qu'on  ait  fini 
la  ÀosQ  prescrite  ,  qui  ,  souvent ,  sufSt  pour  obtenir  la 
cure.  Si  Ton  était  dans  le  cas  éî'Qn  continuer  l'usage  par 
Topiniâtreté  de  la  fièvre  ^  et  qu'on  eût  fait  diviser  la 
quantité  désignée  en  douze  prises ,  il  faudrait  au  moins 
©n  faire  seize.  La  moitié  de  la  dose  jointe  à  la  totalité 
de  la  première  ,  su/Et  ordinairement  Les  évacuations  quelque- 
fois fortes  que  produit  ce  remède  ^  feront  sentir  combien 
il  serait  dangereux  d'insister  trop  long-temps  sur  son  ad- 
ministration. IlWqs  dispensent  d'avoir  recours,  dans  le  début, 
aux  purgatifs ,  quoique  tous  \&s  signes  de  gastricité  ea 
annoncent  le  besoin."  J'en  dirais  autant  pour  l'émétiquc  , 
si  sa  vertu  évacuante  n'était  pas  sa  moindre  qualité  i  on 
doit  par  conséquent  le  préférer  aux  purgatifs  ,  quand  des 
indications  parciculières  n'en  font  pas  redouter  l'action.  J'ai 
vu  quelquefois  la  fièvre  quarte  ,  chez  des  adultes  ,  céder 
à  l'usage  d'une  demi-once  de  quinquina  combiné  comme 
il  a  été  dit.  C'est  au  praticien  qui  emploira  ce  remède 
à  5e  régler  pour  la  dose  ,  d'après  ses  effets ,  et  la  forcp 
^a   sujet. 
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Faction  de  la  teinture  ?  Je  ne  lui  avais  pas  encore 
vu  produire  un  effet  pareil.  La  bouche  étant  mau- 
vaise 5  le  dégoût  soutenu ,  j'ordonnai  successive- 
ment deux  purgatifs  ,  et  une  forte  décoction  de 
chaussetrape ,  dont  j'ai  éprouvé  souvent  les  plus 
grands  effets  contre  les  fièvres  intermittentes.  Dès 
le  premier  jour  de  l'usage  de  cette  décoction,  la 
lièvre   céda  5  et  ne   reparut  plus. 

Vl.e    Observation. 

Une  fille,  âgée  de  18  ans,  d*un  tempérameac 
san^uin-bilkux  ,  après  avoir  échappé  au  danger 
d'une  fièvre  catarrhale  bilieuse  rémittente  de  mau- 
vais génie,  fut  prise,  dès  les  premiers  jours  de 
sa  convalescence ,  d'une  iièvre  quotidienne  inter- 
mittente ,  dont  les  accès  allaient  toujours  crois- 
sant ,  ne  m'étant  pas  pressé  de  prescrire  des  re- 
mèdes. Craignant ,  vu  leur  force  et  la  saison  dé- 
favorable {  c'était  la  fin  de  l'automne  ),  qu'ils 
ii'eussent  des  suites  fâcheuses  ,  ou  que  la  malade 
fie  les  gardât  tout  l'hiver,  j'eus  recours  à  la  tein- 
ture. Elle  en  employa  huit  onces  dans  l'espace 
de  quatre  jours.  La  fièvre  diminua  en  raifoii  de 
la  répétition  des  frictions ,  et  disparut. 
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V  I  Le    Observation. 

Une  fille  de  17  ans  ,  d'une  constitution  délicate, 
d'un  tempérament  bilioso-sanguin  ,  avait  essuyé 
vingt  accès  de  iièvre  double  tierce  quand  elle 
m'appela.  Elle  avait  mis  en  pratique  ,  dans  le 
début  de  sa  maladie ,  plusieurs  remèdes  qui 
n'avaient  produit  aucun  effet.  Les  premières  voies 
me  paraissant  embarrassées ,  je  prescrivis  un 
émétique  auquel  succédèrent  deux  purgatifs  qui  ne 
changèrent  rien  à  la  marche  des  accès  :  ils  cédè- 
rent à  la  teinture  de  quhiquina  em.ployée  à  la 
dose    de  six   onces  ,  dans  quatre  jours. 

V 1 1  Le     Observation. 

Une  once  de  teinture  de  quinquina  administrée 
journellement  et  pendant  six  jours  à  un  enfant 
de  trois  ans  ,  qui  avait  depuis  quelque  temps 
une  fièvre  double  tierce,  intermittente  ,  dont  les 
accès  très-longs  étaient  précédés  d'un  froid  vif  et 
soutenu  ,  la  dissipa  par  des  diminutions  graduées. 
Nul  remède  évacuant  n'avait  çté  donné  anté- 
rieurement, L'enfant  ne  fut  purgé  qu'après  la  ces- 
sation de  la  fièvre ,  un  embarras  des  premières 
voies    s 'étant    annoncé  ^  il  avait  été   procuré  par 
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'la  facilité  qu'avait  eu  le   sujet  de    satisfaire     son 
appétit,  que  la  teinture  avait  rappelé. 

I  X.e     Observation. 

Une  fille ,  âgée  de  dix  ans  ,  d'une  bonne  cons- 
titution, quoique  douée  d'une  excessive  sensibilité 
nerveuse,  éprouvait  depuis  quelques  jours  des 
accès  de  fièvre  quotidienne ,  qui  ne  cédèrent 
point  à  un  émétique  et  à  un  purgatif  nécessités 
jpar  l'état  des  premières  voies.  Une  once  et  demie 
de  teinture  de  quinquina  préparée  à  l'eau  de  vie 
«t  frictionnée  dans  la  journée ,  à  trois  reprises 
différentes,  sur  la  partie  interne  des  cuisses  et 
sur  l'épine  du  dos ,  diminua  l'accès  qui ,  le  lende- 
main ,  manqua  pour  ne  plus  reparaître,  le  re- 
mède ayant  été  répété.  On  soutint  l'usage  de  la 
îeinture  encore  quatre  jours.  Un  peu  de  séche- 
resse à  la  bouche  et  d'altération ,  me  firent  con- 
seiller le  petit  lait ,  qui  dissipa  bien  vite  ces  symp- 
tômes. 

X.e    Observation. 

Une  femme ,  âgée  d'environ  70  ans ,  fut  atr 
teinte  de  fièvre  tierce  intermittente.  Des  signes 
fîon  équivoques  de  gastricité  s'annonçant  avec  des 
envies  de  vomir  ,  je  débutai  par  un  émétique  qq| 


%40  15J?     t  A    MÉ  TU  O  t>  É 

fut  suivi  de  deux  purgatifs.  Ces  évacuans  ne  chan- 
gèrent rien  à  la  marche  de  la  maladie ,  ni  pour 
l'heure  de  l'invasion  de  la  fièvre ,  ni  pour  son 
intensité.  J'en  vins  à  deux  onces  de  teinture  em- 
ployée le  JOUI  libre  :  je  n'obtins  qu'une  diminu- 
tion bien  faible  de  l'accès  qui  suivit.  Le  même 
moyen  répété  le  lendemain  de  l'accès ,  procura 
une  diminution  plus  marquée  dans  le  suivant , 
et  le  fit  avancer  de  quatre  heures.  Je  n'avais  pa« 
essayé  le  quinquina  à  l'extérieur  contre  la  fièvre 
tierce.  Pénétré  de  la  loi  que  doit  se  faire  tout 
praticien,  quand  il  se  "permet  un  essai,  de  ne 
le  pousser  jamais  assez  loin  pour  nuire  au  ma- 
lade 5  et  craignant  de  perdre  un  temps  précieux  , 
vu  l'approche  de  l'automne  ,  j'abandonnai  la  nou- 
velle méthode,  pour  avoir  retours  au  quinquina, 
combiné  à  parties  égales  avec  la  magnésie  blanche 
de  nitre  ,  qui,  pris  intérieurement,  fit  disparaître 
les  accès.  Le  peu  de  succès  que  j'avais  obtenu 
de  la  teinture,  dans  ce  cas-ci,  ne  me  fit  pas 
croire  qu'elle  ne  pût  pas  être  appliquée  avec 
fruit  contre  la  fièvre  tierce  j  je  pensai  que  la 
maigreur  excessive  du  sujet,  et  la  sécheresse  de 
la  peau ,  suite  en  partie  de  l'âge  ,  avaient  pu  s'op- 
poser à  une  absorption  suffisante.  L'expérience 
me  prouva  que.  cette  opinion  n'était  pas  dénuée 
de  fondement. 
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X  le.    Observation. 

Un  jeune  homme  âgé  de  19  ans,  d'une  bonn® 
fconstitunon  ,  d'un  tempérament  bilieux,  avait 
depuis  plusieurs  jours,  une  fièvre  tierce  inter- 
mittente qui  avait  exigé  un  émétique  et  un  pur- 
gatif, dont  les  seuls  effets  avaient  été  d'évacuer 
les  premières  voies.  L'accès  ayant  reparu  avec  la 
même  intensité ,  àQWX  onces  de  teinture  appli- 
quée sur  le  ventre  et  les  cuisses ,  le  jour  libre 
d'accès ,  l'empêchèrent  de  revenir.  L'embrocanon 
fut  continuée  pendant  quelques  jours. 

XI  Le     Observation. 

Un  enfant  de  quatre  ans ,  à  qui  une  fièvre 
pituitoso-bilieuse  avait  laissé  quelques  embarras 
dans  le  bas-ventre  ,  fut  pris  d'une  fièvre  inter- 
mittente tierce.  Je  ne  me  pressai  pas  d'arrêter 
Cette  fièvre  ,  dans  l'espoir  qu'elle  pourrait  dissiper 
les  engorgemens^  qui  existaient.  Ce  que  j'avais 
observé  d'autres  fois ,  n'eut  pas  lieu  dans  ce  cas. 
Les  accès  augmentaient  de  violence,  et  le  ventre 
de  volume.  J'eus  recours,  pour  réprimer  un  peu 
la  fièvre  ,  à  la  teinture  ds  quinquica  ,  et  j'ordonnai 
l'eau  ferrée  pour  boisson  ordinaire.  Les  frictions 
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continuées  pendant  six  jours  modérèrent  un  peu 
l'accès.  Je  les  abandonnai  pour  lors  ,  et  j'ajourai 
à  l'usage  de  l'eau  ferrée ,  celui  du  petit  lait  avec 
addition  de  terre  foliée  de  tartre.  Ces  moyens 
soutenus  firent  disparaître  la  Rèvre  ^  et  diminuèrenc 
le  volume  du  ventre. 

XII  Le     Observation. 

Une  femme,  âgée  de  30  ans,  avait  depuis 
plusieurs  mois  une  fièvre  intermittente  quarte  ,  qui 
avait  résisté  à  beaucoup  de  remèdes,  et  notam- 
ment au  quinquina  qu'elle  avait  pris  en  quan- 
tité. Elle  me  fit  appeler  dans  l'espoir  que  la  mé- 
thode que  j'employais  lui  serait  plus  utile  que  les 
autres.  D'après  l'expérience  que  le  quinquina  seul 
guérit  rarement  la  fièvre  quarte ,  ce  ne  fut  que 
par  la  certitude  que  j'avais  de  ne  pas  lui  nuire  , 
que  je  lui  prescrivis  les  frictions  avec  la  teinture. 
Elle  en  employa  huit  onces  dans  quatre  jours , 
en  en  suspendant  l'usage  le  jour  de  l'accès,  qui 
avança  de  quelques  heures,  de  miême  que  celui 
qui  suivit.  La  malade  désirant  de  faire  encore 
quelques  remèdes  ,  je  lui  conseillai  le  mélange  de 
rhubarbe  et  de  quinquina,  dont  elle  ne  prit  que 
six  dragmes.  L'accès  manqua  deux  fois  pour  re^ 
paraître  sous  le   type  de  double   tierce.  D'après 
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mes  avis,  elle  abandonna  toi|s  les  médicamens , 
et  s'en  tint  au  régime,  dont  elle  se  trouva  mieux 
que  cle  tout  ce  qu'elle  avait  mis  en  pratique 
jusqu'alors. 

X  î  V.e    Observation. 

Un  «garçon  de  20  ans,  très-vigoureux ,  éprou' 
vait  depuis  quelque  temps  une  fièvre  intermit- 
tente quarte.  L'état  des  premières  voies  me  parut 
exiger  un  émétique  et  un  purgatif.  Leur  admi- 
nistration ne  changea  rien  à  la  marche  de  la 
fièvre.  D'après  les  bons  effets  de  la  rhubarbe 
unie  au  quinquina  ,  je  fis  employer  la  teinture  de 
Tune  et  de  l'autre  de  ces  substances  préparées, 
séparém.ent  ,  et  mêlées  à  parties  égales.  Les  pre^- 
mières  frictions,  quoique  faites  avec  peu  d'exac- 
titude ,  diminuèrent  sensiblement  la  force,  et  la 
durée  de  l'accès.  Il  fut  toujours  en  décroissant  5 
malgré  le  peu  de  .^oin  que  le  malade  prenait  de 
sa  santé,  qu'il  recouvra  cependant  dans  l'espace 
de  vingt  ou  de  vingt-cinq  jours ,  après  l'emploi 
de  dix  onces  de  teinture ,  mêlée  comme  je  i'ai 
dit. 

XV.e    Observation. 
Un  homme  de  40  ans ,  avait  eu  plusieurs-  accè^ 
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de  fièvre  quarte  5  dont  H  avait  été  guéri  par  l'usagé 
du  quinquina  combiné  avec  la  rhubarbe.  Il  avait 
joui  d'une  bonne  santé  pendant  une  quarantaine 
de  jours ,  lorsque  la  fièvre  reparut.  Le  même 
remède  employé,  procura  une  suspen:ion  qui  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Craignant  d'échauffer  le 
malade  ou  de  l'épuiser  par  des  évacuations  trop 
abondantes  5  le  mélange  que  j'administrais  en  dé- 
cidant de  très-fortes,  je  le  laissai  quelque  temps 
ail  seul  régime  que  je  lui  avais  prescrit ,  comme 
seul  moyen  curatif.  Pour  céder  à  son  désir,  je 
M  ordonnai  le  mélange  de  deux  teintures,  comme 
dans  le  cas  précédent.  Il  en  employa  cinq  onces 
dans  rintervalie  d'un  accès  à  Tautre.  Celui  qui 
suivit  se  fit  sentir  quatre  heures  plutôt  et  avec 
plus  d'intensité.  Quatre  onces  de  teinture  ayant 
été  de  nouveau  em.ployées ,  les  mêmes  phéno- 
mènes se  répétèrent.  J'interdisis  tout  remède.  La 
fièvre  se  soutint  plus  ou  moins  fortement ,  et  ne 
céda  qu'à  une  irritation  violente  accidentelle  dans 
le  canal  de  l'urètre,  suivie  d'un  écoulement  abon- 
dant. Dès  lors  les  accès  disparurent  pour  ne  re- 
venir que  vingt-cinq  jours  après ,  époque  à  laquelle 
l'irritation  ne   se  fit  plus  sentir. 

Ceux  de  mes   lecteurs  qui    connaissent  l'opus- 
cule  que  je  donnai  eu   l'an    IX  ,  et  dans  lequel 
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ctaknt  rapportées  les  observations  que   je   viens 
de  présenter    sur  l'usage  de    la  teinture  de  quin- 
quina 5     seront    peut  -  être  surpris   que   je    n'en 
aie   pas  augmenté  le  nombre.  La  teinture    antis- 
pasmodique que  j'ai  employée  comme   fébrifuge  , 
^t  dont  j'ai  rapporté  les  eiTets ,  diiïerens   produits 
-de  quinquina  qui   n'étaient  point  connus  y  et   dont 
je   parlerai  ,  m'ont   fait   négliger  la  teinture  pré- 
parée   avec  cette  substance ,  sans    rien   diminuer 
de   ma  confiance    pour    cette    préparation.  Si  je 
^çé  présentais  pas  assez  de  faits  pour  prouver  son 
efficacité  contre  les  fièvres   intermittentes  ,  il  me 
serait  aisé  d'en  recueillir  beaucoup  dans  quelques 
communes  aux  environs  de  Montpellier,  dans  celles 
particulièrement    qui    avoisinent    les    étangs  5   où 
•les  fièvres  intermittentes  sont,  pour  atiusi  dire  ,  en" 
dém.iques.  Les   ofHciers  de  santé  qui  en   soignent 
les   habitans  ,  m'ont   assuré   qu'ils   retiraient  plu$ 
d'avantage  de  la  teinture  de    quinquina    en    fric- 
tions ,  que   de  lemploi  de   cette  substance  admi- 
nistrée  par  la  bouche.     Quoique  mon    intention 
ne  soit   pas  de  rapporter    toutes  les  observations 
qui  m.'ont  été  communiquées  depuis  la  publication 
de  mon  opuscule  ,  je  ne  veux  pas  passer  sous    si- 
lence celle    dont     m'a    fait    part,    entre  autres  , 
M.   Favart ,    médecin   cie  beaucoup   de    n:érite 
iqui  pratique  à   IJ7JS  :  elle  présente  des   particula-r 
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rites  qui  prouveraient  refficacité   du    moyen  ,  s'il 
.était  permis  d'en   douter. 

«  M.  Picard j  de  Campagnac  (m'écrit  M.  Favart)y 
*».- avait  des  accès  de  fièvre  tierce  •,  sa  femme  et 
»  sa  fiile  en  étaient  également  atteintes.  Le  père 
»  se  frictionna  avec  la  teinture  de  quinquina  : 
»  la  femme  usa  du  même  moyen ,  msis  pendant 
))  moins  de  temps  :  la  fille  s'y  refusa.  Le  père 
5>  guérit  complètement.  Les  accès  de  la  mère 
»  diminuèrent  d'une  manière  sensible  ,  et  ceux  de 
5>  la  J fille  présentèrent  la  même  intensité  qu'ils 
»   avaient  toujours  eue  ». 

Emploi  de  la  teinture  de  quinquina ,  dans  quelques 
cas  de  fièvre  continue  et  d'autres  maladies. 

Quoique  j'eusse  la  même  opinion  que  M.  Alihcrty 
{  mémoire  déjà  cité  ) ,  sur  l'avantage  que  peut 
offrir  l'administration  à  Textérieur  des  substances 
que  l'on  a  employées  jusqu'à  présent  intérieure- 
ment ^'  et  quoique  le  résultat  de  mes  expériences 
m'eût  fourni  les  mêmes  idées  pour  expliquer  cet 
avantage  ,  je  ne  me  serais  point  décidé  à  pres- 
crire le  quinquina  en  -frictions ,  si  j'avais  pu  le 
faire  avaler,  dans  àQ,s  maladies  dont  l'issue  est 
souvent  fâcheuse  ,  et  qui  ne  laissent  qu'un 
îemps  donné  pour  leur  guérison.  Les  essais  sont 
permis ,  mais  il  \  faut  plus   que^  de  ^  la    prudence 
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pour  les  dirigv?r  ,•  dans  des  cas  où  la  vie  du  ma- 
lade est  en  danger,  il  faut  ,1a  conviction  intime  , 
qu'ils  offrent  plus  d'utilité  que  les  moyens  connus 
€t  généralement  adoptes. 

Le      Observation. 

Des   effets  de  la  teinture  de  quinquina ,  dans  un 
cas  de  fièvre  catarrhale  bilieuse  gastrique. 

Un  enfant  de  quatre  ans  était  atteint  d'une 
iièvre  catarrhale  bilieuse  avec  des  signes  de  gas- 
tricité  :  les  redoublemens  marchaient  en  double 
tierce ,  et  la  rémirteqce  était  bien  marquée.  Il 
avait  été  émétisé  et  purgé  les  premiers  jours.  Le 
septième  ,  son  état  devenant  fâcheux ,  et  exigeant 
impérieusement  l'emploi  du  quinquina,  qui  étal/ 
impossible  à  l'intérieur  par  la  résistance  qu'oppo- 
sait le  m.alade,  je  me  servis  de  la  teinture  ,  fric^ 
tionnée  à  la  dose  d'une  once.  Son  usage  fut  con- 
tinué cinq  jours.  Le  onzième  ^  l'exacerbation  qui, 
d'après  l'ordre  dans  lequel  avait  -marché  la  ma- 
ladie ,  aurait  dû  être  forte,  ne  fut  pas  sensible: 
celle  des  jours  précédens  avait. diminué  d'une  ma- 
nière marquée.  La  m.aladie  se  termina  au  treizième 
jour. 

Le   sujet    sur  lequel    j'employai  5    la    seconde 
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fois  5  la  teinture,  était  du  même  âge  que  îe  pré- 
cédent :  sa  maladie  odiait  les  mêmes  caractères  j 
ïe  même  traitement    donna   les  mêmes   résultats, 

I  Le    Observation. 

Des  effets  de  la  teinture  de  quinquina  ,  dans  un 
cas  de  fihre  bilioso -muqueuse. 

Appelé  auprès  d'un  enfant  de  six  ans, attaqué 
d'une  fièvre  bilioso-muqueuse  qui  ne  présentaic 
pas  d'exacerbations  marquées ,  je  prescrivis ,  ^dès 
îe  début ,  le  tartre  stibié  comme  vomitif,  et  les 
jours  suivans  comime  altérant.  Le  huitième  jour 
amena  un  redoublement  bien  prononcé  ,  précédé 
d'un  froid  très- vif.  J'ordonnai  \qs  embrocations 
(  une  once  de  teinture  par  jour  )  que  l'on  com- 
mença dès  les  premiiers  instans  de  la  rémission. 
Cette  journée  fut  assez  calme  quoique  la  fièvre 
-fût  sensible.  Le  lendemain ,  le  redoublement  eut 
lieu ,  mais  moins  fort  que  celui  qui  l'avait  précédé. 
Le  remède  continué,  il  n'en  reparut  plus.  La 
£évre  se  soutint  jusqu'au  treizième  jour,  époquQ 
à  laquelle  la  maladie  fut  terminée. 
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Il  Le     Observation. 

Des  effets  de  la  teinture  de  quinquina^  dans  un 
cas  de  fièvre  catarrhale  bilieuse  gastrique  de 
mauvais  génie. 

Cette  observation  oiFrira  plus  d'intérêt  que  les 
précédentes  ,  par  la  nature  des  syrhptômes  qui 
ont  accompagné  la  maladie  dont  je  vais  donner 
l'histoire. 

Un  garçon  âgé  de  huit  ans ,  d'un  tempéra- 
ment bilieux,  d'un  caractère  bouillant,  éprou- 
vait depuis  quatre  jours  une  fièvre  qu€  je  jugeai 
être  catarrhale  bilieuse,  compliquée  d'un  peu 
de  gastricité.  La  maladie  avait  débuté  par  de 
légers  frissons  suivis  d'une  forte  chaleur,  accom- 
pagnée à  son  tour  d'un  délire  violent  et  de  mou- 
vemens  couvulsifs ,  symptômes  ordinaires  à  l'en- 
fant dans  des  attaques  de  vers  qu'il  a  éprouvées 
plusieurs  fois,  et  provoqués  également  par  le 
plus  petit  mouvement  de  fièvre ,  aussi  n'en  fus- 
je  pas  eiîrayé.  îl  avait  été  émétisé  et  purgé 
quand  on  m'appela.  Les  redouble m.ens  se  rap- 
prochant beaucoup  des  subintrans  ne  laissaient 
entre    eux  que  deux  heures  de  rémission.  L'exa- 
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cerbation  décidée ,  le  pouls  se  soutenait  toujours 
dans  le  même  état  de  plénitude  et  de  véhémence  , 
sans  que  la  figure  fût  jamais  colorée.  Le  dixième 
jour  5  les  paroxismes  ayant  suivi  la  marche  décrite, 
au  délire  et  aux  convulsions  succéda  un  assoupis- 
sement profond ,  dont  Tenfant  ne  sortait  que  lors^i 
qu'on  lui  donnait  quelque  chose  a  prendre  : 
pour  lors  il  se  mettait  dans  des  violences  terribles 
dont  je  craignais  les  suites ,  vu  raâfection  cérébrale 
qui  se  manifesta  le  même  jour,  d'une  manière 
inquiétante  ,  par  la  perte  de  la  vue.  J'usqu'à  ce 
moment  je  n'avais  donné. que  de  l'eau  stibiée 
en  lavage  ,  et  du  lémitocorthon  que  l'enfant  pre- 
nait sans  beaucoup  de  répugnance.  Je  me  décidai 
à  l'application  des  sinapismes  aux  pieds  ,  qu'on 
fut  forcé  d'enlever  peu  de  temps  après  les  avoir 
mis  5  le  sujet  ayant  eu  un  accès  de  violence  qui 
fit  craindre  pour  ses  jours.  Le  douzième  ,  le  pouls 
étant  le  même ,  à  la  cécité  se  joignit  la  mutité. 
Mon  emibarras  augmentait  en  raison  de  la  gravité 
des  symptômes  que  je  ne  pouvais  combattre  par 
aucun  moyen  efficace,  n'ayant  pas  même  la  res- 
source des  lavemens  que  j'aurais  pu  charger 
de  telle  ou  telle  substance.  Les  signes  de  gastricité 
devenant  plus  marqués  ,  je  proposai ,  le  treizième 
jour,  la  magnésie  calcinée  étendue  dans  de  l'eau 
sucrée  3  on  ne  put  en  faire  passer  qu'une  dragme. 
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'Le  ventre  s'ouvrit  cepaniant,  au  point  que  les 
évacuations  alvines  se  soutinrent  abondamment 
pendant  trois  jours.  L^-^s  matières  fluides  et  bilieuses 
entraînèrent  avec  elles  cinq  vers  lombricaux.  L'état 
du  malade,  bien  loin  de  s'améliorer,  s^aggrava, 
\qs  forces  diminuant  beaucoup  le  soir  du  quinzième 
jour,  sans  que  l'enfant  perdit  ri^n  de  sa  violence 
et  de  sa  mobilité.  Ces  motifs  m'avaient  empêché 
jnqu'alors  d'avoir  recours  aux  vésicatoires  ^  il  en 
fut  pourtant  appliqué  un  à  l'un  des  bras.  Le  seize 
au  matin ,  le  danger  augmentant  par  une  plus 
grande  perte  de  forces ,  et  n'ayant  d'autres  res- 
sources que  dans  le  quinquina  que  je  ne  pouvais 
pas  donner  intérieurement,  je  proposaila  teinture 
à  l'extérieur,  à  l'emploi  de  laquelle  les  parens 
opposèrent  une  résistance  que  je  ne  pus  vaincre 
que  par  une  volonté  bien  prononcée.  C'était  un 
remède  nouveau ,  il  n'avait  pas  la  sanction  du 
public  ,  on  me  rendait  responsable  de  l'événement 
si  rissue  en  était  fâcheuse ,  ma  conscience  me 
donnait  de  la  fermeté.  Le  médecin  doit  se  mettre 
au  dessus  du  blâme  et  savoir  fronder  les  préjugés 
quand  le  bien  du  malade  l'exige.  La  teinture  fut 
employée  à  la  dose  d'une  once  et  demie  dans  la 
journée.  Les  forces  parurent  se  relever  un  peu. 
Le  remède  continué  encore  trois  jours  eut  un  tel 
succès,    que   le    vingt -unième   les    forces  furent 
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extrêmement  augmentées ,  l'assoupissemeat  presque 
dissipé  ,  et  l'enfant  recouvra  la  vue.  La  mutité  ne 
céda  que  le  vingt-troisième  jour.  A  l'assoupisse- 
ment succédèrent  des  cris  presque  continuels  ^ 
que  j'attribuai  à  la  peine  qu'éprouvait  le  malade 
de  ne  pouvoir  pas  s'exprimer.  Les  cris  diminuè- 
rent en  effet  à  mesure  que  la  liberté  de  parler 
s€  rétablit.  Les  urines  ayant  donné  avec  la  plus 
grande  abondance  ,  la  maladie  se  termina  le  tren-- 
tième  jour.  A  la  maigreur  et  à  la  faiblesse  près, 
ie  sujet  n'en  éprouva  aucune  suite. 

I  V.e      O  B  s  E  R  V  A  T  I  O  N^ 

Des  effets  de  la  teinture  de  quinquina  ,  dans  un 
cas  de  fièvre  catarrhale  hilieuse^  gastrique  ver" 
mineuse» 

Appelé  à  la  campagne  ,  je  vis  une  fille  âgée 
de  12  ans,  au  douzième  jour  d'une  fibvre  catar- 
rhale bilieuse  gastrique  vermineuse.  La  rémittence 
avait  été  parfaitement  marquée  ^  l'état  de  la  ma- 
lade n'oiTrait  plus  ie  moindre  espoir.  Des  selles 
qui  se  soutenaient  abondamment  depuis  sept  ou 
huit  jours  ,  occasionées  par  des  purgatifs  trop 
répétés  ,  et  peut-être  par  les  vers  dont  elle  avait 
jrcndu    une    grande  quantité ,    avaient    épuisé  les 
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fôrces.  La  malade  n'avalait  plus  j  n'entendait  pas: 
une  diarrhée   coiliquative  annonçait  une    fin   très- 
prochaine.  Ce  ne  fur  pas  dans    l'espoir  de  la  tirer 
de  cet  état  fâcheux  que  je   lui  prescrivis  des  re- 
mèdes ^  mais  pour  ne  rien  négliger  ^e  ce  qui  pou- 
vait   lui   être   utile.  J'ordonnai    en    conséquence 
Tappjication  des   vésicatoires  aux  jambes ,   et  les 
frictions  répétées    avec  la  teinture  de  quinquina. 
Je  conseillai  également ,   au  cas  que  l'enfant  pût 
avaler  ,  une   potion  tonique  astringente  et  vermi- 
fuge.   L'officier    de    santé    qui   la    soignait   habi- 
tiiellement  5  m'instruisit,  le  lendemain ,  que  quoique 
ks  vésicatoires  n'eussent  pas  agi ,  la  malade  était 
mieux  ,   que  les  forces  s'étaient  un  peu  relevées , 
qu'elle  avait  repris  sa  connaissance  ,  qu'elle  avalait, 
et  qu'il  ;la  regardait   com.me  hors  de    danger.  Je 
ne  portai , pas  le   même  pronostic  ,  la  diarrhée  ne 
diminuant  pas.  Le  quatorzième  jour  5  je   reçus  le 
même  bulletin  5  sans  que  mes  espérances  en  aug- 
mentassent 5    la  diarrhée    se     soutenant  toujours 
malgré  l'emploi   des    moyens    les  plus  propres  à 
la  modérer.  L'enfant  mourut  le  soir  du  quinzième 
Jour- 
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V.e     Observation. 

Des  effets  de  la   teinture  de  quinquina^  dans  un 
cas  de  fièvre  bilioso-pituiteuse  gastrique. 

Un  garçon  de  quatre  ans  ,  qui  avait  essuyé 
«ne  fièvre  bilioso-pituiteuse  gastrique ,  éprouva 
une  rechute  plus  fâcheuse  que  la  première  ma- 
ladie. Dans  les  quatre  premiers  jours ,  il  avait  eu 
des  évacuations  abondantes  par  les  selles  ,  déci- 
dées au  moyen  du  jalap  et  du  mercure  doux  qu'on 
avait  donnés  deux  fois.  Appelé  le  cinquième 
jour  5  je  trouvai  le  malade  dans  un  état  de  fai- 
blesse qui  faisait  craindre  pour  sa  vie.  Il  avait 
chaque  soir  un  redoublement  dont  la  marche 
était  en  double  tierce.  Relever  les  forces,  dimi- 
nuer la  violence  des  redoublemens  précédés  d'un 
froid  très-marqué,  voilà  ce  que  je  me  proposai 
de  faire.  Pour  remplir  ces  deux  indications  ,  je 
conseillai  la  teinture  de  quinquina  en  frictions. 
On  en  employa  quatre  onces  en  quatre  jours. 
L'effet  de  la  première  dose  ne  fut  pas  sensible  : 
la  seconde  releva  le  pouls  et  diminua  l'intensité 
du  redoublement.  Les  deux  dernières  ajoutèrent 
au  bon  effet  de  celle-là.  Dès  lors  la  marche  de 
la  maladie  devint  plus  douce.  Je  plaçai  à   deux 
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diiFérentes  époques  une  dragme  de  magnésie  cal- 
cinée, qui  purgea  abondamment,  et  la  m.aladie 
fut  heureusement  terminée  le  dix-septième  jour^ 

V  Le    Observation. 

Des  effets  de   la'' teinture  de  quinquina ^  dans  un 
cas  de  fihre  catarrhale  -  bilieuse  pernicieuse* 

Je  fus  appelé  à  la  campagne  ,  pour  un  jeune 
homme  de  19  ans  ,  d'une  constitution  délicate, 
qui  [avait  une  fièvre  catarrhale-bilieuse ,  que  je 
jugeai  pernicieuse ,  par  la  marche  des  redouble* 
mens ,  et  par  les  symptômes  fâcheux  qui  \qs 
accompagnaient.  Le  malade  se  plaignait  depuis 
quelques  jours  de  lassitude  ,  de  frissons  irréguliers  5 
l'officier  de  santé  qui  lui  donnait  des  soins ,  plaça 
un  purgatif  qui  procura  des  évacuations  assez 
abondantes.  Après  son  effet  ,  il  parut  un  redou- 
blement avec  perte  de  connaissance ,  aifaissement 
considérable  du  pouls ,  météorisme  du  bas-ventre  , 
suppression  d'urines  ,  le  tout  accompagné  de 
selles  bilioso-séreuses  très-fréquentes  sans  être 
abondantes.  Cet  état  se  soutint  trente  heures  : 
après  ce  terme ,  il  y  eut  un  calme  de  deux 
heures,  troublé  par  un  redoublement  qui  marcha 
avec  îou,s  les  symptômes  énoncés  ci-dessus,  J'ar-;, 
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tivai  auprès  du  malade  le  soir  du  troisième  jour^ 
Les  vésicatoires  appliqués  aux  jambes ,  les  si-' 
napismes  à  la  plante  des  pieds  n'avaient  pas  pu 
relever  le  pouls.  Il  avait  été  impossible  de  donner 
des  remèdes  intérieurement.  Nous  parvînmes  à 
faire  avaler  du  quinquina  ,  et  depuis  minuit  jusqu'à 
dix  heures  nous  portâmes  la  dose  à  dix  dragmes. 
Alors  le  hoquet  s'annonça  de  manière  à  tour- 
menter le  malade  qui ,  par  une  suite  de  l'affais- 
sement de  ses  sens  ou  de  la  fatigue  d'estomac, 
se  refusa  obstinément  à  prendre  autre  chose  que 
du  vin.  Le  besoin  du  quinquina  existant  toujours^ 
je  conseillai  la  teinture  qu'on  ne  put  employer 
que  vers  les  dix  heures  du  soir.  On  en  frictionna 
deux  onces ,  de  trois  heures  en  trois  heures. 
Avant  la  quatrième  dose  ,  il  y  eut  un  mieux 
sensible ,  je  n'en  fus  pas  témoin  ;  mais  les  gens 
de  l'art  qui  étaient  auprès  du  malade  ,  m'en  ren- 
dirent compte  à  la  visite  que  je  lui  fis  le  sur- 
lendemain. La  cessation  du  quinquina  à  l'intérieur 
avait  fait  ■  disparaître  le  hoquet  :  je  trouvai  le 
malade  dans  l'état  le  plus  satisfaisant.  La  tête 
était  parfaitement  dégag-ée ,  le  ventre  souple  ,  les 
urines  rétablies ,  les  selles  suspendues  ,  et  le  pouls 
bon.  Nous  décidâmes  alors  de  faire  la  médecine 
expectante  ,  en  soutenant  les  forces.  J'avoue  que 
je  croyais  le   malade    hors    de   danger ,  et  je  Je 

quittai 
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quittai  en  m'applaudissant  d'avoir  contribué  ,  par 
une  préparation  inusitée  ^  et  un  mode  qui  n'avait 
pas  été  pratiqué  dans  une  circonstance  pareille , 
à  l'arracher  à  une  mort  presque  certaine.  Le 
calme  qui  avait  paru  vers  le  milieu  du  cinquième 
jour  ,  et  qui  semblait  dû  à  l'efTet  de  la  teinture 
qu'on  avait  portée  à  dix  onces  ,  ne  fut  troublé 
par  aucun  accident  jusqu'au  neuvième,  où  il  sur- 
vint un  redoublement  qui  enleva  le  malade.  N'étant 
pas  auprès  de  lui  depuis  le  cinquième  jour , 
j'ignore  si  cet    événement  s'était    fait  pressentir. 


Les  ennemis   de  toute  innovation,  ceux  qui  se 
sont  formés  un  cercle  de  connaissances  qu'ils  crain- 
draient de  déranger  en  y  admettant  une  décou- 
verte 5    ne    manqueront   pas  de   profiter  de   ma 
bonne   foi  dans  l'histoire    que   je    viens   de  rap- 
porter, pour  blâmer  la  pratique  que  j'employai. 
Je   n'avais  pas  à  me  reprocher  un  essai  :  j'avais  été 
forcé   dans  l'administration    du  quinquina  par  la 
méthode  iatroliptice ,  l'impossibilité  de  le  faire  avaler, 
m'en  faisant  une  loi  impérieuse.  La  cessation  du 
hoquet  violent  par   la  suspension  du   remède    à 
l'intérieur ,  me    paraît    prouver    que    j'aurais  dû 
me  conduire  comme  je  le  fis ,  quand  même  j'aurais 
été  libre  daas  l'administration  des  moyens.  Si  jet 

^7 
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mérite  quelque  blâme  ^  c'est  pour  n'avoir  pas 
insisté  davantage  sur  l'usage  du  quinquina  ,  de 
telle  ou  telle  manière.  Peut-être  aurais-je  pré- 
venu l'orage.  Mes  regrets  ont  augmenté  d'après 
J'observation  suivante. 

V I  Le     Observation. 

J?es  effets  de  la   teinture  de  quinquina ,  dans  un 
cas  de  fihre  pituitoso  bilieuse  maligne. 

Appelé  avec  M.  Pages  auprès  d'une  dame  ,  d'un 
âge   moyen  5  d'une  constitution  assez  forte,  quoi- 
qu'elle ait  le  genre  nerveux  très-sensible ,  nous  la 
trouvâmes  atteinte  ,  depuis  dix  jours ,  d'une  fièvre 
pituitoso-bilieuse ,  qui  avait  été  précédée  par  un 
abcès  à  la  jambe  gauche ,  dont  on  avait  fait  l'ou- 
verture  plusieurs  jours  avant  l'invasion  de  la  ma- 
ladie actuelle.  Rien  de  ce  que  la   saine  pratique 
indiquait    n'avait   été    négligé  :  mais    comme  la 
nature  ne  seconde  pas  toujours    les  moyens  que 
le  médecin  le  plus  instruit  met  en  usage ,  la  ma- 
lade 5  au  moment  de  notre  arrivée ,  avait  la  figure 
entièrement    décomposée ,    les    yeux    ternes  j    la 
langue  et  la  bouche  sèches  et   arides.  Le  pouls 
était    petit ,  faible  et  lent  :  de    légers  soubresauts 
;se,  faisaient  sentir  dans  Içs  tendons  :   on  remar- 
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liualt  lîti  délire  fugace  ;  les  forces  étaient  tota- 
lement abbatues  ^  les  excrétions  supprimées ,  à 
Texception  des  urines.  L'u'cère  de  la  jambe  était 
pâle  et  blafard  ,  la  suppuration  presque  nulle. 
Une  flaccidité  considérable  dans  les  parties  molles 
de  la  jambe  ,  et  une  bouffissure  œdémateuse  ac- 
compagnaient cet  état.  Une  rougeur  érysipéla- 
teuse.  d'un  assez  mauvais  aspect  >,  couvrait  le 
genou  et  le  bas  de  la  cuisse  du  même  côté.  lî 
avait  été  difficile  de  déterminer  si  la  presque  sup- 
pression de  Ja  suppuration  5  avait  précédé  ou 
suivi  l'invasion  de  la  maladie  qui  s'était  annoncée 
par  un  froid  très-marqué ,  accomipagné  de  fai- 
blesse ^  froid  qui  reparaissait  chaque  soir  j  mais 
avec   moins  d'intensité. 

Relever  les  forces  presque  éteintes  •  nous  parue 
la  premiière  indication  à  remiplir.  De  concert  avec 
MM.  Amilhou  et  Ala\ard  ,  qui  pratiquent ,  l'un  la 
médecine  ,  l'autre  la  chirurgie  avec  la  plus  grande 
distinction  5  et  qui  donnaient  habituellement  leurs 
soins  à  la  malade  ,  nous  prescrivÎTies  le  quinquina- 
en  substance  à  la  <Jose  d'un  gros ,  de  quatre 
heures  en  auarre  heures  ^  et  quelques  cuillerées 
de  vin  d'Alicante  dans  l'intervalle.  La  dose  de 
quinquina  nous  paraissait  bien  insuTisaite  ^  mais 
«ous    avions   à  craindre  la  répugnante  que  Feg*/ 
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tomac  de  la  malade  a  pour  ce  remède ,  et  que 
j'avais  observée  dans  dautres  circonstances  où 
elle  en  avait  eu  besoin.  La  quatrième  dose  fut 
rejetée  aussitôt  que  prise ,  malgré  les  efforts  de 
îa  malade  pour  errtpêcher  le  vomissement.  Nous 
essayâmes  j  mais  inuîilem.ent  5  de  combiner  le 
quinquina  avec  la  racine  de  Colombo ,  ce  qui 
m'avait  réussi  en  pareil  cas ,  avec  l'élixir  de  vi- 
triol de  Minsicht.  Voyant  qu'il  était  inutile  et  même 
dangereux  d'insister  plus  long-temps  sur  l'usage 
intérieur  de  ce  médicament ,  je  proposai  la  tein- 
ture en  frictions.  En  attendant  de  nous  l'être 
procurée ,  nous  [appliquâmes  des  sinapismes  afia 
d'exciter  un  peu  les  forces.  Ce  moyen  ne  remplit 
que  faiblement  nos  vues.  Quatre  onces  de  boa 
quinquina  rouge  mises  en  infusion  à  chaud,  dans 
une  pinte  d'esprit  de  vin ,  nous  fournirent  la  tein- 
ture pour  l'employer  le  matin  du  douzième  jour. 
On  en  frictionna  d'heure  en  heure  toute  la  sur- 
face du  bas-ventre  et  la  partie  interne  des  bras. 
Il  y  eut  le  soir  -un  changement  inespéré  dans 
l'état  de  la  malade.  Les  forces  se  relevèrent ,  le 
pouls  prit  de  la  vigueur  ,  les  frissons  furent  à 
peine  sensibles,  la  figure  se  ranima,  le  ventre 
s'ouvrit ,  .la  suppuration  de  l'ulcère  se  rétablit  et 
devint  louable ,  tout  enfin  annonça  l'éloignement 
^u    danger.  Les  frictions  avec  la  teinture  fure  nç 
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continuées  pendant  cinq  jours.  Après  ce  terme, 
on  plaça  un  purgatif  tonique ,  qu'exigeait  impé- 
rieusenaent  un  reste  de  saburre  dans  les  premières 
voies.  Après  l'effet  du  purgatif  ,  on  revint  à  l'u- 
sage extérieur  du  quinquina  que  M.  Amilhouj 
que  nous  laissâmes  auprès  de  la  malade  ,  combina 
utilement  avec  l'emploi  à  Fintérieur  de  l'extrait 
de  quinquina,  (i)  et  quelques  purgatifs  indispen- 
sables. Sous  les  soins  de  ce  médecin  instruit ,  la 
convalescence  s'établit.  îl  est  bon  d'observer  que 
dès  notre  arrivée  auprès  de  la  malade ,  l'excel- 
lent bandage  de  Thcden  fut  appliqué  sur-  la 
jambe  affectée,  pour  dissiper  l'enflure  œdémateuse  ^ 
et  donner  du  ton  à  la  partie. 


(i)  Je  pourrais  rapporter  plusieurs  cas  dans  lesquels  le 
quinquina  pris  intérieurement  n'avait  pas  réussi  _,  tandis 
qu'associé  avec  la  teinture  en  frictions ,  ï\  a  eu  le  plus 
grand  succès  j  mais  ces  observations  me  paraissent  inutiles. 
Celui  qui  ne  veut  pas  croire  à  la  méthode  iatroliptice  ,  at- 
tribuerait la  cure  au  remède  administré  intérieurement  ,  et 
celui  qui  m'accorde  la  confiance  que  je  mérite  peur  la 
vérité  des  faits  ^  n'a  pas  besoin  que  je  lui  fournisse  des 
pieuves   moins  fortes  que  celles  que  je   lui  ai  données» 
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VlII.e    Observation. 

Des  effets  de  la  teinture  de  quinquina ,  dans  un 
cas  de  fihre  catarrhaU  bilieuse  gastrique  d^ 
mauvais  génie. 

Une  femme  de  30  ans,  d'une  constitution  dé^ 
licate,  d'un  tempéramment  pituitoso-bilieux  , 
fut  attaquée  d'une  fièvre  catarrhale  bilieuse  gas- 
trique, qui  débuta,  le  13  ventôse  an  8  ,  par  un 
froid  accompagné  de  chaleur.  Le  14  se  passa 
assez  tranquillement ,  quoique  la  fièvre  fût  sen- 
sible toute  la  journée ,  et  qu'il  y  eût  le  soir  une 
exacerbation  annoncée  par  un  froid  léger  et  une 
chaleur  assez  douce.  La  langue  n'indiquait  pas 
encore  beaucoup  de  gastricité.  La  fièvre  se  fit 
sentir  le  quinze  un  peu  plus  vivement ,  et  le  re- 
doublement éprouva  également  de  l'augmentation. 
Je  proposai  un  émétique  pour  le  16  ^  mais  la 
malade  s'y  refusa ,  par  la  crainte  de  souffrir  trop 
fortement  d'une  douleur  j  qu'elle  ressentait  depuis 
long-temps  sous  le  sein  du  côté  gauche ,  et  qui 
était  due  à  la  répercussion  d'une  humeur  dar- 
treuse ,  qu'elle  avait  contractée  en  habitant  avec 
son  mari  ^  humeur  qui,  pendant  assez  long-temps, 
avait   occupé  la    jambe  ,  la  cuisse ,   et  plusieurs 
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points  du  même  côté.  Vu  la  répugnance  de  la 
malade  pour  rérnétique,  je  conseillai  un  purgatif 
aiguisé  par  un  grain  de  tartre  stibié ,  qu'on  sup- 
prima encore  par  les  motifs  énoncés  ci-dessus.  La 
purgation  n'agit  que  faiblement ,  et  ne  changea 
rien  au  redoublement  qui  marcha  comme  précé- 
demment. Celui  du  17  fut  un  peu  plus  marqué. 
La  journée  du  18  fut  très  orageuse.  Le  redouble- 
ment s'annonça  de  grand  matin,  sans  oiFrir  dans 
son  cours,  jusques  vers  les  quatre  heures  de  l'après 
midi,  qu'une  augmentation  de  fièvre  avec  douleur 
gravative  de  la  tête  ^  symptôme  qui  avait  précédé, 
de  quelques  jours  la  maladie  actuelle ,  et  contre 
lequel  j'avais  prescrit  un  bain  de  jambes  forte-t 
ment  sinapisé.  Il  ne  sera  pas  hors  de  propos 
que  je  fasse  remarquer  que  ce  bain  ,  dont  la  durée 
ne  fut  que  de  demi-heure  ,  avait  produit  sur  la  jambe 
gauche  l'efFet  du  vésicatoire  le  plus  actif  :  tandis 
qu'il  n'avait  agi  que .  comme  rubéfiant  sur  la  droite» 
Ce  phénomène  fournirait  une  preuve  ,  que  c'est  avec 
raison  que  les  pathologistes  ont  admis  la  division  du 
corps  en  ses  deux  moitiés ,  droite  et  gauche  ,  si  cette 
division  n'avait  pas  l'assentiment  général.  Sur  les 
quatre  heures  ,  la  tête  se  prit  plus  fortement,  et 
le  délire  se  manifesta.  A  six  heures  ,  il  survint  une 
syncope  qui  se  soutint  jusqu'à  dix  ,  quelques  moyens 
qu'employassent  les   personnes   qui   soignaient-  1^ 
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malade.  N'ayant  pas  prévu  cet  accident    lors  de 
ma  dernière  visite,  que  j'avais  faite  à  cinq  heures, 
\q  n'avais  rien  prescrit  pour  le  combattre.  Appelé 
auprès  de    la    malade  à  neuf  heures  et  demie , 
î'ordonnai   de    suite    quatre  onces  de  teinture  de 
quinquina  5   dans  laquelle   on    eût   fait    dissoudre 
deux  dragmes  de  camphre ,   et  je  recommandai 
d'en  employer  une  once  de  deux  heures  en  deux 
heures ,  en  la    frictionnant  sur  la    partie  interne 
de  chaque  cuisse  et   sur  le   ventre.    Avant  qu'on 
se  fût  procuré  le  remède  ,  la  syncope  fut  dissipée , 
on    ne    l'employa    pas      moins  :  je    ne     l'avais 
pas  indiqué  précisément  contre  cet  accident  5  mais 
pour  prévenir  le  paroxisme  du   lendemain   et  re* 
lever  les  forces.  Le   19  à   5  ,  heures    du  matin  ^ 
je   trouvai  la  malade  dans  un  état  plus  satisfais 
sant  :  la  sueur  et  les  urines  avaient  donné  un  peu 
dans  la  nuit  ^    la  tête,    sans   être    parfaitement 
dégagée  ,    était    assez  libre ,  le    pouls    toujours 
fiévreux ,  annonçait  en  partie  le  retour  des  forces. 
La  langue  me  parut  beaucoup  plus  sale ,  ce  qui 
me  décida  à  faire  prendre  de  suite   deux  grains 
de  tartre  siibié ,    étendu  dans    trois  petits  verres 
d'eau  5  donnés  à  demi-heure   d'intervallej  l'un   de 
l'autre.  Ce  remède  ,   dans   un  temps  très-court  y 
agit  efficacement   parie  haut,  et  plus  encore  par 
le  bas.  A    huit  heures ,  je  fis  recommencer  \qs 
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frictions  comme  la  veille  ,  et  on  employa  deux 
onces  de  teinture  de  quinquina  et  une  dragme 
de  camphre  avant  le  retour  du  paroxisme ,  qui 
eut  lieu  à  midi.  J'observerai  qu'il  fallut  suspendre 
les  frictions  sur  la  cuisse  gauche ,  à  cause  des 
douleurs  vives  qu'elles  occasionnaient  au  bas  de  la 
partie  externe  de  la  jambe  du  même  côté ,  exul- 
cérée  par  suite  du  bain  sinapisé ,  dont  j'ai  parlé. 
Le  redoublement  plus  fort  que  celui  du  17,  le 
fut  moins  que  celui  du  î8  ^  il  se  termina  vers 
les  dix  heures  du  soir.  La  douleur  gravative  de  la 
tête  5  accompagnée  d'aberration  dans  les  idées, 
se  fit  sentir  :  mais  il  n'y  eut  pas  de  syncope.  La 
rémission  à  peine  arrivée  ,  je  fis  recommencer 
les  frictions  avec  la  teinture  de  quinquina  seul  , 
employée  de  trois  heures  en  trois  heures.  La  nuit 
fut  assez  bonne ,  la  mxalade  reposa  par  intervalle, 
les  sueurs  fournirent  un  peu  ,  les  urines  donnè- 
rent beaucoup  :  il  y  eut  deux  petites  selles.  Le 
redoublement  du  2©  5  qui  s'annonça  à  la  même 
heure  que  celui  de  la  veille  ,  fut  sensiblement 
moindre.  Je  suspendis  la  teinture  ,  à  laquelle  je 
substituai  la  décoction  de  30  grains  d'ipécacuanha 
concassé ,  bouilli  avec  l'écorce  d'une  orange  amère 
dans  seize  onces  d'eau ,  jusqu'à  réduction  de  moitié, 
en  ajoutant  à  la  colature  soixante  gouttes  de  li- 
queur  anodine   minérale  d'Hoffmann,  On  donna 
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une  cuillerée  à  bouche  de  cette  décoction  toutes 
les  quatre  heures  ^  le  bouillon  toujours  maigre 
suivait  immédiatement.  Il  ne  se  passa  rien  de 
remarquable  pendant  les  zi,  22  et  23.  La  malade 
avait  continué  l'usage  de  la  décoction  5  et  on 
avait  administré  des  lavemens  qui  avaient  décidé 
quelques  évacuations.  La  langue  étant  toujours 
très-sale,  un  purgatif  fut  placé  le  24,  mai^  sans 
beaucoup  de  succès  :  le  255  le  redoublement  fut 
plus  fort,  celui  du  i6  renouvela  les  craintes 
qu'avait  données  celui  du  18.  Je  m'empressai  de 
recourir  à  la  teinture  de  quinquina,  qui  fut  fric- 
tionnée ,  à  la  dose  d'une  once  ,  de  trois  heures 
en  trois  heures.  Quoique  l'exulcération  de  la 
jambe  n'existât  plus  ,  la  malade  n'en  éprouva 
pas  moins  des  douleurs  vives  dans  la  partie 
qu'elle  avait  occupée.  On  employa  huit  onces 
de  teinture  en  deux  jours.  Les  redoublemens  qui 
suivirent  son  usage  et  qui  se  soutinrent  jusques 
au  quarantième  jour,  diminuèrent  d'intensité  ,  avec 
une  particularité-  qu'on  observe  rarement.  A  dater 
du  z6  ventôse  ,  jusqu'au  20  germinal,  le  redou- 
blement de  chaque  cinquième  jour  fut  beaucoup 
plus  marqué  que  ceux  qui  l'avaient  précédé.  La 
maladie  ne  se  termina  que  le  quarantième  jour. 
Cette  durée  n'eut  rien  qui  me  surprit  ^  la  per- 
sonne  qui   fait    le    sujet    de    cette     observation 
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ayant  éprouvé ,  à  deux  différentes  époques ,  une 
maladie  de  la  mêm^  nature  que  celle  dont  je  viens 
de  parler  ,  et  qui  s'était  terminée  beaucou;:»  plus 
tard,  quoiquelle  n'eût  pas  été  traitée  par  la  mé- 
thode iatroliptice.  J'observerai  qu'ayanr  voulu  unir, 
dans  le  dernier  cas ,  le  quinquina  aux  purguifs 
jOU  à  des  apozèmes,  l'estomac  en  fut  fatigué,  et 
qu'il  fallut  en  cesser  l'emploi. 

Parmi  les  cures  opérées  par  d'autres  que  par 
moi  5  au  moyen  de  la  teinture  de  quinquina  en 
frictions ,  je  dois  en  distinguer  quelques-unes  que 
m'a  communiquées  M.  Favart  dont  j'ai  déjà 
parié  5  et  que  je  vais  rapporter  littéralement.  La 
multiplicité  de  faits  présentant  d'heureux  résul- 
tats confirme  la  bonté  de  la  méthode. 

Le     Observation, 

^   Couve  ,  de  St.  Maximin  ,  avait  un  vomisse- 

»  ment  continuel ,  qui  avait  un  type  suivant  celui 

»  d'une  fièvre  rémittente.  Je  prescrivis  des  vomi- 

»  tifs  5  des  purgatifs ,  du  quinquina.  Voyant  tou- 

))  jours  la  fièvre  comme  cause   principale  du    vo- 

î)  missem.ent ,  c'était  toujours  elle   que  je  cher- 

»  chais  à  arrêter  ^   mais  l'estomac   rejetant  tou- 

î>  jours,  rien   ne  pouvait   opérer,   et  le  malade 
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»  allait  de  mal  en  pis.  J'employai  la  teinture  de 
»  quinquina  en  frictions.  Trois  onces  j  suffirent 
»  sans  autre  remède  pour  guérir  le  malade  ». 

Il.e    Observation. 

w  Berlen ,  propriétaire    de    Sanilhac ,    âgé  de 

»  près    de    40  ans ,    avait  une  coqueluche  bien 

î)  caractérisée  (i).  Je  suivis  la  pratique  de  Cullen 

»  dans  cette  maladie  ,  mais  le  quinquina  pris  in- 

»  térieurement  échauffait  beaucoup  le  sujet  ^  j'en 

»  prescrivis  la  teinture  ,  et  six  onces  suffirent  pour 

»>  dissiper  tous  les  symptômes  ». 

II  Le      OssERVATicyN. 

»  Charridan ,  fournier  de  la  commune  de 
»  Sanilhacj  avait  une  fièvre  lente  nerveuse.  Lesmé- 
»  dicamens  indiqués  par  Huxam  tracassaient  mon 
5)  malade.  Huit  onces  de  teinture  de  quinquina 
»  lui  rendirent  la  santé  ». 

IV.e     Observation. 

»  Louis  Coste ,  maréchal  ferrant  de  Sanilhac  , 
»   avait    une    maladie  nerveuse  contre  laquelle  il 


CO    J'ai   employé   plusieurs   fois  ,  et  avec  sncchs  ,  Ja  tein- 
ture de  quinquina  en    frictions   contre  cette   maladie. 
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y^  avait  employé  ,  sans  succès,  des  remèdes  pen- 

»  dant  deux    ans.  Je  le  mis  à  l'usage  de  la   tein- 

»  ture.    Il    se    trouva  si  bien  de  ce  remède  ,   et 

»  il   a  tant  de  confiance  en  ce  moyen  ,  qu'il  en 

»  a  toujours    chez    lui    une    grande    provision, 

V.e    Observation. 

»  Larnac ,  de  Blan^ac  avait  une  fièvre  lente  ^ 
Tî)  comme  celle  de  Charridan-^  elle  céda  au  seul 
^y  usage  de  la  teinture  de  quinquina  ». 

y  Le    Observation. 

»  Madame    Favié    tomba   malade  ^    elle   fut 

»  soignée  par  M.  Coulomb  ,  un  de  nos  confrères, 

»  homme  très -instruit ,  et  sans  prévention  contre 

»   les  remèdes  nouveaux.   Il  se  déclara   une  fièvre 

»   rémittente  avec  les  symptômes  de  malignité  les 

»  plus  allarmans.  La  malade  se  trouva  dans  l'im- 

»   possibilité    de    rien  prendre.  Je  fus  appelé  en 

»   consultation.  Mon  confrère ,  à  qui  j'avais  parlé 

r>  de  votre  teinture  j  me  proposa  de  l'employer  : 

»  je  ne  balançai   point  à  adopter  son  avis  5  et  ce 

ï)  remède  fut    mis    en    usage.    On    frictionna  la 

î)   malade  toute  la  nuit.  Le  lendemain  il  y  eut  du 

p  mieux  9  mais  l;impossibilité  d'avaler  se  soiuç- 
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»  naît.  A  ia  visite  du  soir,  nous  la  jugeâmes  daîif 

»  lin  état  désespéré.  iSfous  n'en    recomrnan.:^âmes 

»  pas  moins  que  les  frictions  avec  ia  teinture  lui 

»  fussent  faites   jusqu'à  son  dernier  soupir.  Quele 

)>  fut  notre  surprise  le  lendemain  matin  !  On  vint 

»  nous    dire    quelle  vivait  encore  et  qu'elle  pa- 

»  raissait   être  mieux*  Nous  nous  rendîines   chez 

y>  elle.    Elle  put  avaler  quelque  chose.  Nous   lui 

>j  donnâmes  une  décoction  de  quinquina  pour  hâter 

»  ia  guérison,   sans  abandonner  la   teinture   qui, 

»  dans  ce  cas,  doit  avoir  l'honneur  de  la  cure». 

M.  Favart  m'a  dit  avoir  guéri  une  anasarque 
par  les  seules  frictions  avec  la  teinture  de  quin- 
quina. 

Un  point  a  excité  ma  curiosité.  J'ai  voulu 
savoir  dans  quelles  proportions  les  principes  mé- 
dicamenteux du  quinquina  étaient  dans  l'esprit  de 
vin  et  dans  l'eau  de  vie  que  j'avais  employés  avec 
un  égal  succès.  Une  analyse  exacte  m'a  démontré 
qu'ils  y  étaient  en  très-petite  quantité,  l'esprit 
de  vin  ne  contenant  qi:e  huit  grains  sept  seizièmes 
de  résine  par  once  de  480  grains ,  et  l'eau  de 
vie   six  grains  un  seizième  de  résino-extractif  (i). 


Ci)    L'esprit  de   vin  ,  et  Teau  de   vie    peuvent  se  charger 
4avantage.   J'ai  la  certitude  qu'un  gros  de    bon  quinquin» 
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Le  résultat  de  ces  recherches  m'ayant  fait  craindre 
vu    le    peu    de  résine  ou  de  résino-extractif  qui 
étaient  tenus  en  dissolution  ,  que  je  ne  leur  attri- 
buasse des  effets  qui ,  peut  être  ,  étaient  dus  aux 
menstrues  ,  j'ai  fait  frictionner  avec  Tci-prit  de  vin 
et   l'eau  de  vie  ,    mais  sans  succès ,  des  personnes 
attaquées  de  fièvres  intermittentes.   Quoique  dans 
mes  différens    essais  ,  je  n'aie  pas  reconnu  à  ces 
liqueurs    de    vertu   fébrifuge ,  je    ne   les   regard® 
pas   moins  comme  de  puissans  auxiliaires  du  quin- 
quina  :   l'expérience  ayant  prouvé  à  un  praticien 
éclairé,    que   l'eau  de  vie    unie  à   cette   substance 
donnée  intérieurement  en  augmente  réfHcacite(i). 


rouge  a  fourni  dix- sept  grains  de  résine  par  once  d'esprit 
de  vin.  Quoique  la  teinture  ainsi  chargée  m'ait  re'ussi , 
je  croirais  que  celle  qui  Test  moins  mérite  la  préférence» 
L'alcohol  s'évaporant  bientôt  par  la  friction  ,  laisse  la  résine 
à  nu  sur  la  peau  ,  et  celle-ci  en  bouchant  les  pores  ^  doic 
empêcher  l'absorption  ,  si  elle  est  dégagée  en  quantité  du 
menstrue  qui  la  tenait  en  dissolution.  Il  vaudrait  mieux , 
en  employant  une  teinture  moins  forte  :,  multiplier  les  em- 
brocations. 

D'après  cette  considération  ,  je  rejeterai  toujours  de  ma 
pratique  ;,  quand  le  quinquina  pourra  être  utile  en  frictions  3 
îa  teinture  préparée  avec   Téther. 

(ï)  L'eau  de  vie  peut  ag^ir  comme  tonique,  ou  en  fai- 
sant détacher  plus  vite,  et  en  plus  graaûe  quantité, le  ré- 
sj|i0-e;ïtractif  de  Técorce, 
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Dans    mes    essais    pour    déterminer   combien 
de    résine    et    de   résino  -  extractif    se    détachait 
d'une  quantité   donnée    de   quinquina,  j'ai  ajouté 
du    carbonate   de    potasse    à  l'esprit  de   vin  et  à 
l'eau- de-vie.  La  teinture  a  été  moins  chargée  des 
principes  médicamenteux  de  récorce(i),  et  elle 
m'a    présence  des   phénomènes  quant  à  sa   partie 
colorante.  Le  résidu  du  quinquina  que  j'avais  em* 
ployé  5   bien    séché  à  l'étuve ,  remis  dans  l'esprit 
de    vin   alkalisé  ,     ne  l'a  coloré  que  faiblement  : 
séché   de  nouveau  et  mis  dans  de  l'eau  alkalisée , 
il   a  fourni  une  teinture  plus  colorée   que  la   pre- 
mière   teinture    spiritueuse.  L'expérience    répétée 
toujours    avec    le  'même  résidu,  j'ai  obtenu  une 
nouvelle  teinture  aqueuse  ,  qui  ne  le  cédait  point 
à  la  première  par  son  intensité    de  couleur, 

,  Ces  dernières  recherches  n'offrant  aucune  utilité 
au  médecin-praticien  ,  je  les  aurais  passées  sous 
silence ,  si  je  n'avais  dû  faire  remarquer  que  ces 
différentes  teintures  mêlées  à  parties  égales  avec 
celles  que  j'employais  déjà  dans  ma  pratique, 
n'en  affaiblirent  pas  du  tout  l'efficacité. 


Ci)  Elle  n'en  contenait  que  la  moitié  à  peu  près  de  celle 
dont  s'e'taient  chargés  l'esprit  de  vin  ou  l'eau  de  vie  sans 
addition  de   potasse, 

Quoique 
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Quoique   j'aie    présenté  une  série  de  faits   qui 
parlent  en  faveur    de   la    méthode    iatroliptice  , 
peu  de    gens   peut-être    l'adopteront  :   beaucoup 
même  ne  voudront  pas  croire  aux  effets  qui  ont 
suivi    l'emploi    de    la  coloquinte ,  de  la  digitale , 
de    la  teinture   antispasmodique ,  etc.    Je  n'écris 
pas  pour  faire  embrasser  cette  pratique  ,  ni  pour 
faire  abandonner    celle    qui    est  sanctionnée  par 
Texpérience    de  plusieurs  siècles.  Loin  de  moi  une 
pareille  idée.  Je   ne  suis  pas  médecin  à  système  : 
je   ne  m'enthousiasme  pour  aucune  méthode ,  je 
les   emploie   toutes,   en  donnant  la  préférence  à 
celle   qui  m'offre  le  plus  d'avantages^  je  les  com- 
bine même ,  comme  on  l'a  vu  dans  plusieurs  cas 
que  je  viens  de  rapporter.  L'administration  des  re- 
mèdes  à    l'intérieur    m'a  procuré   d'ailleurs  assez 
de  succès,  pour  que  j'en  use  avec  la  même  con- 
fiance. Je   rends  compte  de  ce  que  j'ai  olDservé, 
pour    fournir    quelques    moyens  de  plus  auxquels 
les  praticiens  pourront  avoir  recours ,  lorsqu'ils  y 
seront    forcés  par  des  circonstances  qui  se    pré- 
sentent fréquemment.  Ceux  qui  voudront  réfléchir 
sur  l'importance  des  fonctions   de  la  peau ,  sur  les 
suites    qui    en  accompagnent  la  lésion ,  n'atten- 
dront pas  5  pour  employer  la  méthode  que  je  pro- 
pose 5    d'être  dans  .rimpossibilité  de  faire    avkler 
les  remèdes ,  ils  substitueront  souvent  à  leur  ad- 

1% 
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ministration  intérieure  leur  application  à  l'exté- 
rieur, surtout  lorsqu'ils  n'auront  pas,  comme  je 
Fai  dit  ,  de  maladies  saburrales  à  combattre. 

Si  la  méthode  dont  je  parle  n'était  pas  connue, 
si  les  Brera  ,  les  Chiarenti  ,  les  Alibert ,  les  Du- 
meril  et  autres ,  n'en  avaient  pas  usé  avant  moi  , 
j'aurais  attendu  d'avoir  beaucoup  plus  de  succès 
pour  communiquer  mes  observations.  Je  n'ignore 
pas  le  sort  des  découvertes  qui  n'ont  pas  été 
marquées  du  sceau  d'une,  longue  expérience  :  elles 
ont  quelquefois  séduit  par  l'agrément  de  la  nou- 
veauté 5  mais  elles  ont  été  bientôt  plongées  dans 
l'oubli  ,  parce  que  leurs  auteurs  n'en  avaient  pas 
étudié  assez  long-temps  les  inconvéniens  et  les 
avantages.  Le  théoriste  peut  poser  des  probabilités 
d'après  les  principes  :  le  praticien  ne  doit  offrir 
que  des  certitudes,  fruit  de  l'uniformité  des  ré- 
sultats, dans  un  grand  nombre  de  cas  semblables^ 
surtout  lorsqu'il  emploie  de  nouveaux  moyens , 
ou  des  moyens  connus,  mais  par  un  mode  non 
usité.  Mon  seul  mérite  dans  les  cures  dont  je 
viens  de  parler  ,  est  d'avoir  su  profiter  des  lumières 
d'autrui.  J'ai  multiplié  les  moyens,  d'autres  les 
varieront ,  ce  il  est  possible  que  dans  peu ,  Ja 
méthode  iatroliptice  remplace  dans  bien  des  cas 
la .  méthode  ordinaire.  J'ai  adopté  avec  d'autant; 
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plus  de  confiance  la  première ,  que  depuis  plus 
de  seize  ans,  à  l'exemple  de  Clan  -^  je  m'en  sers 
pour  combattre  la  vérole  et  d'autres  maladies. 
Je  n'ai  de  commun  avec  ce  chirurgien  que  le 
mode  ,  le  moyen  est  tout  différent.  Il  emploie 
le  m.ercure  en  frictions  dans  l'intérieur  de  la  bouche, 
je  ne  fais  point  usage  de  ce  minéral ,  quoique 
plusieurs  de  mes  confrères,  jaloux  des  succès 
étonnans  et  soutenus  que  j'obtiens ,  veuillent  le  faire 
accroire.  En  disant  ce  qu'ils  ne  pensent  pas  , 
parce  qu'ils  connaissent  ma  loyauté ,  ils  donnent 
une  bieii  hauie  idée  de  mes  talens.  N'en  aurait~il 
pas  effectivement  beaucoup  ,  celui  qui  conserve- 
rait à  une  substance  toutes  ses  qualités  utiles ,  en 
la  dépouillant  de  ce  qu'elle  peut  avoir  de  nuisible 
ou  d'incommode  (i),  celui  qui  lui  fairait  produire 
des  effets  qui  n'ont  jamais  eu  lieu  entre  les  mains 
des   plus   grands    maîtres.  On  regarde  le  mercure 


CO  Dans  deux  ou  trois  mois  je  guéris  Ja  véroie ,_  ex- 
cepté dans  des  cas  particuliers  ,  dépendans  de  l'ancienneté 
de  la  maladie  ou  de  la  nature  d^s  syfnptômçs  qui  exigent 
un  traitement  plus  long.  Il-  n'est  besoin  d'aucun  reOiède 
préparatoire  j  la  sobriété  dans  le  régime  suiSt.  Pi.aremeiii|: 
fappJication  des  topiques  esi:-eîle  nécessaire.  Le  malade 
n'est  pas  obligé  de  garder  l'appartement;  il  se  livre  sans 
jjul  danger  à  seS;  occupations  ordinaires  ,  quelles  que  soiçjit: 
la  saison   et   la   tempéiatuic 
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comme  îe  spécifique  dans  les  maladies  vénériennes  i 
mais  offre-t-il  les  mêmes  avantages  contre  les  tumeurs 
squirrcuses  de  la  matrice  qui  ne  reconnaissent  pas 
pour  cause  le  principe  syphilitique  ,  contre  les  goi- 
tres ,    comre  l'engorgement  des   glandes  par  cause 
écrouelleuse  ,    en  un  mot  contre  presque    toutes 
les  maladies  dépendantes  de  lepaississement  de  la 
lymphe.  Si  on  l'emploie ,  ce  n'est  jamais  que  comme 
auxiliaire ,  et  les  moyens  dont  je  me  sers ,  modifiés 
«uivant  l'idiosyncrasie  du  sujet ,  suivant  la  sensibilité 
de  l'organe  malade  ,  deviennent  curatifs.  M.  Lahorit 
dont    on    ne    peut    pas  nier  les  connaissances  en 
chirurgie  et  dans  l'art  des  accouchemens,  puisqu'il 
a  hérité  de  celles  de   son  père  ,  peut  affirmer  que 
depuis  la  publication   de   mon  opuscule  ,  j'ai  guéri 
quatre    femmes    attaquées    de   tumeurs    plus  ou 
moins  volumineuses   à  la  matrice ,  dont  quelques- 
unes  présentaient  tous  les  caractères    du  squirre , 
une   seule  pouvant  être  liée  au  principe  vénérien. 
Qu'on    lui    demande    s'il  a  remarqué  pendant  le 
cours  du  traitement  aucun  des  effets  du  mercure 
ni  sur  le    système  nerveux  ,    ni   sur   les    organes 
sécrétoires  \  qu'on    fasse    la  même    question    au 
digne  professeur  Méjan^  et  l'on  saura  si  j'en  impose. 
Il  a  vu  quelques  malades  que  j'ai  guéri  d'affections 
graves  aux  yeux  par  cause  syphiUtique  ,  il  a  ad' 
îtniuistré  lui-même  mon    remède  à  une    personne^ 
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atteinte  d'une  humeur  rhumatique  ,  qui  habituelle- 
ment pendant  l'hiver  portait  sur  la  poitrine,  et 
décidait  de  la  gêne  dans  la  respiration  5  il  en  a 
toujours  réprimé  les  effets  (i).  J'ai  fait  pour  lui 
ce  que  je  ne  fais  pour  personne ,  je  lui  ai  remis 
le  remède  toutes  les  fois  qu'il  me  l'a  demandé. 
J'ai  même  voulu  lui  en  communiquer  la  com« 
position  pour  qu'il  le  préparât,  ce  qu'il  a  réfusé. 
Je  les  donnerai  ces  préparations  qui  excitent  si 
puissamment  l'envie  ,   mais  comme  ma  découverte 


(ï)  Les  bons  effets  que  lui  a  vu  produire  ,  à  plusieurs 
reprises  ,  M.  MÉjaN  ,  m'ont  mis  dans  le  cas  de  traiter 
de  la  même  manière  un  M.  de  Madrid  qui  j  depuis  14  ans  , 
était  tourmenté  d'un  rhumatisme  compliqué  d'un  autre  prin- 
cipe morbifique  qui  décide  l'épaississement  de  la  lymphe* 
Ce  M.  ,  quand  il  arriva  chez  moi  ,  marchait  tout  courbé 
et  avec  beaucoup  de  peine  j  il  ne  pouvait  faire  que  très- 
peu  de  chemin  sans  s'arrêter  .-  on  était  obligé  de  l'aider 
à  se  relever  quand  il  était  assis.  Il  fallait  qu'on  le  desha- 
billât pour  le  mettre  au  lit  où  il  trouvait  rarement  du  sou- 
lagement :  les  mêmes  secours  lui  étaient  indispensables 
quand  il  voulait  se  lever.  Dans  quatre  mois  et  vingt  jours 
de  traitement ,  il  fut  mieux  portant  qu'il  ne  l'avait  été 
avant  sa  maladie.  Par  une  suite  du  vif  intérêt  qu'il  m'ins- 
pirait y  je  voulais  qu'il  continuât  encore  deux  mois  les  re- 
mèdes qui  lui  avaient  rendu  la  santé  y  afin  de  consolider 
sa  guérison ,  mais  dts  affaires  pressantes  l'appelant  chez 
lui ,  il  partit ,  et  malgré  un  voyage  pénible  pendant  la 
saison  rigoureuse  de  l'hiver  ,  il  n'a  ressenti  aucune  de  ses 
anciennes  douleurs  ;  c'est  ce  dont  il  a  eu  la  bonté  de  m'iiis» 
truire. 
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est  ma  propriété  ,  je  dois  être  libre  pour  l'époque 
où  je  la  rendrai  publique.  Tant  que  ma  méthode 
me  paraîtra  susceptible  de  perfectionnement ,  je 
me  la  réserverai ,  quoi  que  puisse  faire  la  calomnie 
dont  je  ne  crsins  pas  les  traits,  toutes  les  fois 
que  je  suis  dans  le  cas  d'opposer  des  guérisons 
au  mxensonge.  Quel  que  soit  le  terme  que  je 
fixe  pour  faire  connaître  les  remèdes  dont  je  me 
sers,  il  me  restera  le  regret  de  ne  pas  en  avoir 
faiti'êssai  dans  le  nord  de  l'Europe;,  sur  des  hommes 
exposés  à  la  rigueur  de  l'hiver  si  différent  du 
nôtre. 

<  Les  substances  avec  lesquelles  je  guéris , avalées, 
ne  me  présentaient  pas  les  mêmes  avantages 
qu'employées  en  frictions.  Cette  différence  sera 
sentie  par  l'homme  de  l'art,  s'il  fait  attention 
que  le  système  lymphatique  est  le  siège  ordinaire 
dii  virus  vénérien  ^  et  que  le  remède  administré 
à  la  méthode  de  Clare  y  porte  immédiatement 
son  action,  qui-  n'est  que  réfléchie,  pour  ainsi 
dire ,  sur  les  organes  doués  d'une  extrême  sensi- 
-sibilité  ,  et  sur  la  région  épigastrique  qui  paraît 
en  être  le  centre.  Il  détermine  sur  ce  système 
une  irritation  d'une  nature  particulière,  qui  détruit 
le  levain  syphilitique  en  rompant  celle  décidée 
par  ce  virus ,  dont  l'action  soutenue  dérange  l'or- 
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ganisation  des  parties  sur  lesquelles  il  porte  d'une? 
manière  plus  spéciale ,  toujours  en  raison  de  leur' 
contexture,  de  leur  sensibilité,  etc.  Mon  opinion 
est  également  celle  de  M.  Fages ,  ancien  chirur- 
gien en  chef  de  riiôpital  militaire  sédentaire.  Si 
rien  ne  s'oppose  à  son  travail ,  il  en  présentera 
le  développement  dans  un  traité  sur  les  maladies 
vénériennes  dont  il  s'occupe.  Il  justifiera  la  bonne 
opinion  qu'ont  de  lui  les  personnes  qui  le  con- 
naissent intimement  ,  ou  par  les  savans  mémoires 
qu'il  a  donnés  et  qui  ont  été  couronnés  :  il 
convaincra  les  amis  de  l'humanité  et  de  la  science  , 
que  s'il  ne  fait  pas  oublier  les  grands  hommes 
que  la  chirurgie  a  perdus  ^  il  est  dans  le  cas 
de  les  remplacer. 

L'irritation  à  laquelle  j'attribue  la  guérison  des 
maladies  vénériennes ,  a  lieu  par  une  marche  pro- 
gressive et  douce  5  elle  s'annonce  par  l'état  du 
pouls  5  par  l'augmentation  de  ton  de  toute  l'éco- 
nomie :  les  malades  qui  l'éprouvent  reprennent 
des  forces,  de  l'appétit,  de  l'embonpoint  ,  ce  qui 
me  permet  de  soumettre  à  mon  traire  aient ,  des 
personnes  à  peine  convalescentes  de  maladies 
aiguës  très-gmves. 

C'est  avoir    assez  occupé  le  lecteur  des  effets 
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de  moyens  que  je  n'indique  pas  ^  j'ai  été  entraîné 
à  en  parler ,  pour  fournir  des  preuves  de  plus 
en  faveur  de  la  méthode  iatroliptice  qui  me 
procure  la  guérison  de  maladies  qui  ont  résisté 
à  toutes  les  autres. 


OBSERVATIONS 

PRATIQUES 

SUR    L'EMPLOI    A    L'INTÉRIEUR 

[DELARÉSINE 
ET     DU     RÉSINO-EXTRACTIF     DE     QUINQUINA, 


jLl  paraîtra  peut-être  déplacé  que  9  dans  un  ou- 
vrage qui ,  d'après  le  titre  ,  ne  devrait  traiter 
que  de  l'emploi  des  remèdes  appliqués  à  l'exté- 
rieur ,  j'aille  parler  assez  au  long  de  prépara- 
tions administrées  intérieurement.  Si  j'avais  le  goût 
ou  le  temps  d'écrire ,  j'aurais  donné  séparément 
les  observations  que  je  vais  présenter*  En  m'é- 
tendant  sur  des  théories  souvent  démenties  par 
les  faits ,  en  faisant  beaucoup  de  citations  ,  en 
compilant ,  en  accompagnant  chaque  observation 
de  raisonnemens  qui ,  dans  la  plupart  des  cas  9 
en  auraient  diminué  le  mérite  ,  j'aurais  pu  donner 
un  ouvrage  volumineux.  Je  n'ai  pas  la  prétention 
de  me  faire  une  réputation  comme  auteur,  je  suis 
plus  jaloux  de  celle  que  peuvent  me  procurer  les 
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cures  que  j'ai  le  bonheur  d  opérer.  Verxant  de 
parler  de  celles  que  j'ai  obtenu  par  la  teinture 
de  quinquina ,  préparation  que  je  puis  dire  m'ap- 
partenir  (i) ,  j'ai  cru  devoir  rendre  compte ,  im- 
médiatement après  5  des  succès  que  j'avais  eu ,  au 
moyen  de  la  résine  et  du  résino-extractif  de  cette 
écorce  ,  puisque  sans  la  préparation  de  la  teinture, 
je  n'aurais   pas  pensé  à  les  employer. 

XJne  première  découverte ,  dans  quelque  science 
que  ce  soit  j  est  souvent  moins  utile  en  elle-même 
que  par  les  découvertes  subséquentes  auxquelles, 
elle  conduit.  Les  principes  agissans  du  quinquina 
semblaient  être  connus,  ce  qui  ne  l'était  pas, 
c'est  l'efficacité  de  sa  résine  et  de  son  résino-ex- 
tractif, pour  suppléer  l'écorce  en  substance.  Il 
était  conséquent,  d'après  les  bons  effets  que  je 
voyais  produire  à  la  teinture  de  quinquina,  et 
que  je  ne  pouvais  pas,  attribuer  au  menstrue ,  de 
penser  que  les  principes  médicamenteux  tenus  en 


CO  Les  anciens  pliamacoJogistes  préparaient  une  teinture 
avec  Ja  même  écorce  ,  mais  par  des  procédés  dilférejis  ,  et 
dans  l'intention  de  l'administrer  à  Tintérieur.  L'oubli  dans 
lequel  elle    est  tombée  ,   est  une  preuve  de   son  insufSsance. 

On  pourrait  préparer  extemporan'ement  la  teinture  que 
j'emploie  ,  en  broyant  de  la  résine  de  quinquina  dans 
l'esprit  de  via  >  ou  du  résino-extractif  dans  l'eau   de  vie. 


dissolution  ,  dégagés  de  leur  véhicule ,  auraient  les 
mêmes  propriétés  admmisLrés  intérieurement.  Oa 
mit  à  évaporer  à  un  feu  très-doux  la  teinture?  pré- 
parée à  l'esprit  de  vin  ,  et  elle  procura  une  subs- 
tance que  j'appelerai  résine  ,  puisqu'elle  se  dis- 
sout complètement  dans  l'alcohol  qu'elle  laisse 
transparent.  La  teinture  préparée  à  l'eau  de  vie 
donna  un  résidu  qui  mérite  le  nom  de  résino- 
extractif  par  les  principes  qui  le  constituent  (i). 
Quoique  ce  dernier  produit  m'ait  réussi  comme 
la  résine,  je  l'ai  employé  moins  souvent  à  cause 
de  sa  grande  amertume  :  on  doit  cependant  lui 
donner  la  préférence  sur  la  résine ,  dans  des  cir- 
constances que  je  désignerai. 

Il  est  aisé  de  sentir  la  différence  qui  existe 
entre  la  résine  et  les  extraits  connus  de  quinquina  , 
ceux-ci  ne  contenant  que  peu  de  résine  que  la 
partie  extractive  entraîne  par  une  force  d'adhésion 
que  l'art  ne  peut  pas  détruire  ,  et  qu'il  serait  peut- 
être  dangereux  qu'il  rompit ,  quoique  je  me  sois 
assuré  que  la  vertu  fébrifuge  du  quinquina  réside 


(i)  Je  n?  parle  pas  des  dilferens  procèdes  par  lesquels 
on  a  opéré ,  ni  des  phénomènes  qu'ih  ont  présenté  :  M. 
Reboul  j  pharmacien  et  chimiste  du  plus  rare  mérite  ^  se 
réserve  de  les  faire   conaakre. 
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principalement  dans  sa  résine.  L'application  heu- 
reuse que  j'en  ai  faite ,  et  que  j'en  fais  journel- 
lement dans  ma  pratique  ,  me  fournit  la  preuve 
que  mal  à  propos  plusieurs  hommes  de  mérite  , 
et  parmi  eux  Desbois  de  Rochefort ,  ont  avancé 
que  la  partie  résineuse  du  quinquina  ne  possédait 
que  la  vertu  tonique  ,  et  que  c'était  dans  sa  partie 
gommeuse  que  résidait  la  qualité  fébrifuge.  M. 
Cornette  a  donc  eu  raison  de  dire  qu'on  s'avan- 
cerait peut-être  trop  ,  si  l'on  concluait  av^ec  quel- 
ques chimistes,  que  la  résine  du  quinquina  doit 
être  sans  vertu  ,  parce  qu'elle  est  sans  saveur. 
iliist,  de  la  Société  de  Médecine^  année  1779  ) 


Quoiqu'il  ne  soit  pas  rigoureusement  besoin  j 
pour  guérir,  de  connaître  à  quels  principes  mé- 
dicamenteux on  doit  Jes  cures  :  quoiqu'il  fût  sou- 
vent même  dangereux  pour  le  praticien  de  s'en- 
foncer dans  le  labyrinthe  de  l'analise ,  s'il  devait 
toujours  se  régler  pour  l'application  des  remèdes 
sur  la  nature  des  produits  chimiques,  sans  s'at- 
tacher  au  fil  de  l'observation  pour  l'emploi  de 
ces  produits  ,  elle  Qst  bien  souvent  de  la  plus 
grande  utilité.  Par  elle  on  ^découvre  des  principes 
ignorés ,  par  elle  on  relève  des  |errcurs  qui  nui- 
sent à  la  pratique,  | 
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Pour  apprécier  la  vertu  de  la  résine  ,  je  Taî 
donnée  à  l'intérieur  dans  des  cas  de  Jfièvre  inter- 
mittente :  elle  m*a  présenté  une  action  fébrifuge, 
mais  en  me  laissant  à  désirer.  Je  l'avais  étendue 
dans  une  certaine  quantité  d'eau  qui  n'est  pas 
son  dissolvant  ,  et  en  comparant  ses  effets  avec 
ceux  que  j'avais  obtenus  quand  elle  était  em- 
ployée en  frictions  entièrement^dissoute  ,  je  pensai 
que  les  sucs  gastriques  n'agissaient  qu'imparfaite- 
ment sur  elle  donnée  à  une  dose  un  peu  forte» 
Je  crus  qu'en  l'associant  au  sel  d'absinthe ,  j'é* 
pargnerais  à  l'estomac  un  travail  que  je  jugeais 
au-dessus  de  ses  forces.  De  la  résine  unie  au  car- 
bonate de  potasse  sur  lequel  j'avais  jeté  de  la 
salive  qui  doit  avoir  beaucoup  des  propriétés  du 
suc  gastrique ,  s'était  dissoute  plus  complètement 
que  celle  que  j'avais  mise  dans  la  salive  ,  sans 
aucune  addition.  Quand  le  contraire  serait  arrivé, 
je  n'aurais  pas  été  blâmable  de  former  cette  com-^ 
binaison  ,  l'expérience  démontrant  que  l'union  du 
sel  d'absinthe  au  quinquina  ajoute  à  l'action  de  ce 
dernier  dans  les  fièvres  intermittentes.  Le  carbo- 
nate de  potasse  m'offrait  encore  un  avantage.  Par 
l'espèce  de  saponification  qui  résulte  de  sa  com- 
binaison avec  la  résine ,  l'on  n'a  pas  à  craindre 
les  engorgemens  que  le  quinquina  procure  quel- 
quefois dans  différens  viscères  j  accidens  beaucoup 
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plus  rares  qu'autrefois ,  qui  devaient  leur  nais- 
sance aux  petites  doses  trop  long-temps  conti- 
nuées 5  et  qui  ne  produisaient  que  des  demi-effets 
toujours  dangereux  en  médecine  ,  lorsque  les  indi- 
cations sont   bien  saisies. 

M'appuyant  sur  l'expérience  qui ,  comme  je  l'ai 
dit  9  démontre  que  le  sel  d'absinthe  active  le  quin- 
quina 5  et  sur  ce  qui  s'était  passé  dans  la  com- 
binaison de  ces  deux  substances  unies  à  la  salive , 
j'ai  associé  le  carbonate  de  potasse  à  la  résine  , 
quelquefois  à  parties  égales ,  pjus  souvent  à  demi- 
dose  (i).  J'ai  obtenu  contre   des  fièvres    tierces. 

Ci)  J'ai  fait  tritu'*er  une.  dragme  de  résine  avec  autant  de 
sel  d'absinthe  qu'on  a  étendu  dans  trois  onces  d'eau.  La 
dissolution  n'a  pas  été  complète ,  mais  ce  qui  prouve 
qu'elle  a  eu  lieu  en  partie  ,  c'est  que ,  par  le  repos  ,  un 
dépôt  s'ètant  formé  dans  la  bouteille ,  l'eau  a  resté  forta- 
inent  colorée.  Je  n'emploie  ordinairement  le  carbonate  de 
potasse  que  dans  la  prcporrion  d'un  à  deux  ,  malgré  que 
la  dissolution  soit  moindre  ,  pour  prévenir  un  agacement 
qui ,  quelquefois ,  se  fait  sentir  à  la  gorge  et  à  l'estomac  , 
quand  la  dose  est"  plus  forte ,  et  que  le  véhicule  est  en 
petite  quantité.  Je  mets  pour  les  adultes  ,  une  dragme  de 
lésine  et  demi-dragme  dé  sel  d'absinthe  dans  trois  onces 
d'eau ,  et  j'en  donne  une  cuillerée  à  bouche ,  de  deux 
heures  en  deux  heures ,  de  trois  en  trois,  etc.,  suivant 
l'indication  que  j'ai  à  remplir  ,  et  le  temps  que  me  lais- 
se l'accès  ou  le  redoublement.  On  peut  charger  ou  affai- 
blir la  mixture  d'après  l'âge  ,  la  force  ou  la  faiblesse  dts 
sujets.  Je  procède  de  même  quand  je  me  sers  du  résiuo-extratif. 
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idoiîbies  tierces  intermittentes  ,  contre  dès  fièvres 
bilieuses  rémittentes  5  des  effets  assez  satisfaisans  , 
pour  me  faire  croire  que  cette  préparation  ne  le 
cède  en  rien  au  quinquina  en  substance.  Elle 
m'offre  un  avantage  inappréciable  sur  celui-ci  9 
quand  on  est  obligé  de  le  donner  à  une  dose 
très-forte ,  infiniment  désagréable  au  malade  9  et 
fatigante  pour  l'estomac.  Dix  grains  de  résine  et 
cinq  grains  de  sel  d'absinthe  ,  dans  une  cuillerée 
à  bouche ,  fournissent  autant  de  principes  médi- 
camenteux que  deux  gros  de  quinquina  en  poudre, 
quoiqu'on  retirât  de  celui-ci  une  plus  grande  quan- 
tité de  résine  j  qui  vraisemblablement  n'est  pas 
extraite  en  entier  par  les  organes  épigastriques* 
Venons  aux  faits. 

Le      Observation. 

De  Veffet  de  la  résine  de  quinquina ,  dans  un  cas 
de  fièvre  intermittente  tierce  5  accompagnée  d'hé" 
morragie  nasale. 

Un  enfant  de  1 3  ans ,  rachitique  depuis  Vàge 
de  quatre  ,  bossu  devant  et  derrière ,  ayant  plu- 
sieurs ulcères  très-étendus  sur  le  bas-ventre  et  sur 
Tune  des  cuisses  ,  ce  qui  ne  laissait  que  la  partie 
interne  d'une  cuisse  et  des  deux  bras  très-frêles  dans 
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le  cas  de  recevoir  des  frictions ,  fut  attaqué  dé 
fièvre  intermittente  tierce.  Les  deux  premiers  accès 
furent  marqués  par  un  froid  extrêmement  vif,  et 
.par  un  vomissement  considérable.  La  chaleur,  sans 
être  crès-forte ,  s'accompagnait  d'un  assoupisse- 
ment profond  qui  aurait  pu  faire  craindre  des 
accès  insidieux ,  si  le  pouls  n'avait  pas  été  en 
raison  inverse  de  l'accablement.  Tout  annonçait 
le  besoin  d'un  vomitif,  mais  la  conformation  du 
sujet ,  d'ailleurs  très- délicat,  m'en  interdisit  l'emploie 
Je  donnai  un  purgatif  doux  qui  eut  tout  le  succès 
que  je  pouvais  me  promettre  de  son  efFet  éva- 
cuant. Le  tioisième  accès  plus  intense  que  les 
deux  premiers  ,  fut  suivi  d'une  hémorragie  nasale. 
Je  mis  le  malade  à  l'usage  d'une  boisson  forte- 
ment acidulée.  Le  besoin  de  purger  s'annonçant 
encore  d'une  manière  très-prononcée  ,  un  purgatif 
acide  fut  employé.  Le  quatrième  accès  plus  vio- 
lent que  les  autres  renouvela  l'hémorragie  si  for- 
tement ,  que  le  malade  tomba  dans  une  syncope 
qui  dura  six  heures ,  malgré  les  moyens  les  plus 
propres  à  la  faire  cesser.  A  peine  en  fut- il  sorti, 
que  l'hémorragie  ,  qui  s'était  arrêtée  tout  le  temps 
qu'avait  duré  la  syncope  ,  reparut.  On  tampona 
le  nez  en  dehors  seulement.  La  perte  de  sang 
me  paraissant  lice  au  retour  de  l'accès  ,  il  était 
urgent  de  prévenir    le  cinquième.   Le  quinquina 

pouvait 


pouvait  seul  remplir  mes  vues.  Comment  le  faire^ 
prendre  en  substance  à  une  dose  suffisante  ,   à  un 
enfant  indocile  ,  et  qui  ne  connaissait  pas  le  danger 
de  son  état  ?  Je  prescrivis  de  suite  une  dragme  de 
lésine  combinée  avec  autant  de  sel  d'absinthe  dans 
trois  onces  d'eau  ,  dont  on  donna   une  cuillerée  à 
bouche  de  trois  heures  en  trois  heureà.  J'ordonnai 
également ,  pour  boisson  ordinaire  ,  une  limonade 
très-forte.  La  première  cuillerée    de   mixture   fut 
rejetée  j  on   rapprocha  la  seconde   prise,  et   l'on 
ne   parvint  à  la  faire  garder^  qu'en  donnant  par- 
dessus une  cuillerée   à  bouche    de  suc  de   citron 
chargé  de  sucre.  Le  malade  prit  environ  quarante 
grains   de  résine  ,  depuis  la  cessation  de  la   syn- 
cope jusqu'à    l'heure  où  le  cinquième  accès   s'an- 
nonça. Celui-ci  fut  infiniment  moindre ,  et   n'eut 
avec  lui   aucune  hémorragie.  Le    danger  pouvant 
reparaître  ,  et  le  malade  se  refusant  à  prendre  la 
mixture  qui  me  semblait  encore  nécessaire  ,  j'eus 
Tecours    à    la   teinture  administrée   en   frictions , 
mais  sur  laquelle  je  ne  comptais  pas  beaucoup, 
d'après  les  raisons    énoncées  plus  haut.  Lis  fric- 
tions furent  faites   d'heure   en    heure.   Pouvais-je 
croire  à  une  absorption  bien  facile,  l'opération  ayant 
lieu  sur  des  parties  peut  être  dans  un  état  d'érétisma 
par  des  frottemens  rapprochés  ?  Dans  cette  crainte  , 
^e  jugeai    indispensable  ,   apiè^;  le  sixième  accèii. 

^2 
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qui  fut  aussi  fort  que  le  précédent,  de  revenîf 
à  l'usage  intérieur  du  quinquina.  Le  sujet  consentit 
à  prendre  par  jour  deux  petites  cuillerées  de  mix- 
^  ture  9  ce  qui  portait  la  dose  de  la  résine  à  dix 
ou  douze  grains.  On  continua  les  embrocations. 
Le  septième  accès  fut  infiniment  plus  faible ,  et 
le  huitième  fut  le  dernier.  Je  même  traitement 
ayant  été  continué»  L'hémorragie  n'avait  pas  reparu 
depuis  la  première  administration  du  quinquina» 
Le  sujet  se  rétablit  très-promptement. 

I  Le     Observation. 

De  l'effet  de  la  résine  de  quinquina  ,  dans  un  cas 
de  fièvre  tierce  intermittente  pernicieuse. 

Un  garçon  de  lo  ans,  attaqué  de  fièvre  tierce 
intermittente  pernicieuse ,  qui  avait  été  émétisé 
après  le  premier  accès ,  fut  mis  après  le  second 
à  l'usage  de  la  rébine  avec  le  sel  d'absinthe  ,  à  la 
dose  d'un  gros  chaque  dans  trois  onces  d'eau. 
Comme  je  n'avais  pas  assez  d'expériences  sur 
Tefficacité  du  moyen ,  dans  un  cas  surtout  aussi 
grave ,  j'y  joignis  l'administration  de  la  teinture 
en  frictions.  Dans  l'espace  de  trente  heures  , 
on  employa  la  dose  entière  de  la  mixture  et 
la  teintute  fut  portée  à  trois  onces.  Un  peu 
d'inquiétude  et  de  mal-aise  remplacèrent  l'accès  ^ 
é2t  trois  jours  après  le  sujet  fut  remis  à  son  ré^ 


PRATIQUAS.  lf)l 

gime  ordinaire,  sans  éprouver  le  plus  léger  res- 
sentiment. Malgré  le  calme,  la  résine  fut  continuée  , 
et  une  dose  de  mixture  pareille  à  la  première 
fut  prise  en  quatre  jours. 

Cette  guérison  parle  moins  que  la  première  en 
faveur  de  la  résine  ,  vu  l'emploi  de  la  teinture  en 
frictions.  Je  ne  nierai  pas  que  cette  dernière  pré- 
paration n'ait  pu  contribuer  à  la  cure ,  mais  je 
suis  fondé  à  croire  que  la  résine  seule  ,  adminis* 
trée  à  l'iatérieur ,  aurait  suffi,  jd'après  les  bons 
effets  que  je  lui  ai  vu  produire  chez  un  grand 
nombre  de  personnes  attaquées  de  fièvre  inter- 
mittente,  moins  dangereuse,  pour  la  plupart ,  il 
est  vrai ,  que  celle  dont  je  viens  de  parler  ,  et 
ceux  que  j'en  al  obtenus  dans  des  fièvres  continues 
de  mauvais  génie. 

1 1  Le     Observation, 

De    Veffet    de  la  résine  de  quinquina  ,   dans    un 
cas  de  fièvre  intermittente  tierce. 

Une  dame  âgée  de  24  ans ,  d'un  tempérament 
bilieux,  avait  essuyé  six  accès  de  fièvre  intermit- 
tente tierce ,  lorsque  je  fus  appelé.  Elle  avait  déjà 
pris,  deux  purgatifs.  J'administrai  un  émétique  et' 
un  purgatif  sans  que  les  accès  diminuassent  d'in- 
tensité.  Le  froid  était  vif  et  durait  tiçia  heures  i 
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la  chaleur  forte  et  inquiétante  par  les  douleurs  dé 
tête  qui  l'accompagnaient ,  en  durait  douze.  Croyant 
jes  premières  voies  libres,  je  conseillai,  dans  l'in- 
tervalle d'un  accès  à  l'autre ,  l'emploi  de  trois 
onces  de  teinture  antispasmodique  en  frictions." 
Le  froid  diminua  sensiblement,  mais  la  chaleur 
fut  plus  fatigante ,  et  il  s'y  joignit  un  assoupisse- 
ment contre  lequel  je  n'employai  cependant  aucun 
moyen.  L'accès  terminé  sans  sueur  comme  les 
précédens ,  je  fis  employer  seulement  deux  onces 
de  teinture ,  dans  la  crainte  qu'elle  n'eût  provoqué 
l'assoupissement  dont  j'ai  parié.  Cette  seconde 
administration  n'eut  pas  plus  de  succès  que  la 
première ,  et  à  l'assoupissement  près ,  l'accès  qui 
en  suivit  l'usage  marcha  comme  le  précédent. 
La  fièvre  ,  d'intermittente  ,  se  changea  en  continue 
rémittente  tierce.  La  malade  fut  tenue ,  pen- 
dant trois  jours  ,  à  une  boisson  délayante  , 
et  à  l'usage  des  lavemens  ,  qui  produisirent  des 
évacuations  abondantes.  Elle  fut  purgée  deux 
fois  [dans  les  jours  libres.  Après  le  second 
purgatif,  la  maladie  reprit  le  type  qu'elle  avait 
quitté.  Je  prescrivis  une  dragme  de  résine  avec 
demi-dragme  de  sel  d'absinthe  dans  trois  onces 
d'eau,  dont  la  malade  prit  une  cuillerée  abouche 
de  trois  heures  en  trois  heures.  L'accès  manqua 
pour  ne  plus  revenir  ,  le  même  remède  ayant  ét^ 
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continué  encore  plusieurs  jours,  mais  à  pluspev^ 
tice  dose.  L'appétit  reparut  dès  que  la  fièvre  eut 
cessé ,  et  la  santé  se  rétablit  presque  sans  conva^ 
lesceiice. 

IV.e    Observation. 

De  l'effet  de  la   résine  de  quinquina ,  dans  un  cas 
de  fièvre  intermittente  tierce^ 

Une  dame  ,  âgée  de  30  ans ,  ayant  le  même 
tempérament  que  celle  dont  je  viens  de  parler  > 
était  atteinte  de  la  même  maladie  avec  les  mêmes 
circonstances  5  si  ce  n'est  que  la  sueur  avait  lieu 
après  chaque  accès,  et  que  la  malade  mouillait 
quatre  chemises.  Appelé  auprès  d'elle ,  je  pres^ 
cri  vis  la  teinture  antispasmodique  en  frictions  5 
dont  elle  employa  deux  onces  et  demie,  le  jour 
libre  de  fièvre.  L'accès  qui  suivit  ne  présenta 
point  de  diminution.  La  teinture  continuée  à  la 
dose  de  deux  onces ,  l'accès  fut  plus  court  de 
quatre  heures ,  et  la  malade  ne  mouilla  que  deux 
chemises.  Encore  deux  onces  de  teinture  ,  nouvelle 
diminution.  La  malade  ayant  trop  écouté  son  ap- 
pétit,  la  fièvre  devint  aussi  forte  que  jamais.  La 
langue  fut  sale  et  annonça  le  besoin  d'une  éva- 
cuation que  j'aurai§  sollicité ,  si  la  malade  n'avait 
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pas  été  obligée  de  se  mettre  en  route.  Je  profitai 
du  jour  exempt  de  fièvre  pour  administrer  une 
«ifagme  de  résine  combinée  comme  dans  le  cas 
précédent  et  dans  ia  même  quantité  de  liquide* 
L'accès  n'eut  pas  lieu.  La  dame  dont  ii  esc  ques- 
tion, voyageant  la  nuit  qui  était  l'époque  où  la 
fièvre  se  faisait  sentir,  éprouva  un  vomissement 
considérable.  Le  surlendemain ,  elle  eut  un  peu 
de  mal-aise,  mais  sans  aucune  suite,  ayant  pris 
une  autre  dragme  de  résine  dans  le  jour  libre  ,  et 
l'ayant  continuée  pendant  cinq  jours ,  à  la  dose 
de  vingt  grains  le  premier  jour ,  et  à  celle  de 
dix  les  quatre  suivans. 

y.e    Observation. 

c  V  effet  de  la   résine  de  quinquina»,  dans  un  cas 
de  fièvre  intermittente  tierce. 

Un  homme  ,  âge  de  40  ans ,  très-robuste  ,  d'un 
tempérament  bilieux  ,  avait  essuyé  quatre  accès 
de  fièvre  intermittente  tierce  ,  lorsqu'il  eut  re- 
cours à  moi.  Il  avait  pris  deux  fois  letartritede 
potasse  antimonié  ,  et  autant  de  fois  un  purgatif 
minoratif.  Tous  ces  remèdes  avaient  procuré  des 
évacuations  abondantes.  La  langue  était  encore 
sale  et  ^  semblait    indiquer   le  besoin  de  purger. 
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knais  le  dernier  accès  s'étant  prolongé  et  ayant  été 
plus  inquiétant ,  (  il  avait  duré  vingt-deux  heures  ) 
je  me  décidai  à  prescrire  une  dragme  de  résine  avec 
demi-dragme  de  sel  d'absinthe  dans  trois  onces  d'eau. 
"L'invasion  du  nouvel  accès,  d'après  la  marche 
qu'avait  suivi  la  maladie  ,  ne  devant  ètëe  éloignée 
que  de  huit  heures,  le  malade  prit  une  cuillerée 
à  bouche  de  sa  mixture,  d'heure  en  heure.  Il 
n'eut  pas  le  moindre  ressentiment  de  fièvre,  ce 
qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  prit  une  seconde  dose 
de  résine ,  pareille  à  la  première ,  dans  l'espace 
de  quatre  jours ,  afin  de  soutenir  le  bon  effet 
qu'il  avait  obtenu  du  remède.  Sa  saaté  se  réta'. 
blit  vite  et  solidement. 

V  Le    Observation. 

De  l'effet  du   résino-extractif  de  quinquina ,  dans 
un  cas  de  fièvre  intermittente  double  tierce» 

Un  garçon,  âgé  de  15  ans,  fut  attaqué  d*une 
fièvre  intermitente  double  tierce,  dont  chaque  accès 
débutait  par  un  froid  très-vif  accompagné  d'ecchy^ 
moses  considérables  aux  cuisses  et  aux  jambes, 
qui  se  dissipaient  lorsque  la  chaleur  était  établie. 
Celle-ci  était   forte    et  marchait  avec  un  assoUf 
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pissement    profond    et    faiblesse   du    pouls.    Le 
malade    éprouvait    le   second  accès  quand  je  fus 
appelé.   Les  premières   voies  étant    embarrassées 
^t    la   diathèse  bilieuse  dominant  compliquée   de 
la  diathèse  catarrhale,  j'administrai  deux    grains 
de   tartrite    de  potasse  antimonié ,  qui  provoqua 
de  fortes  évacuations  par  haut  et  par  bas.  L'accès 
qui  suivit  fut  plus  inquiétant  que  ceux  qui  l'avaient 
précédé  ,  et  sans  l'engouement    marqué  des   pre- 
mières voies  5  j'aurais  eu  recours  au  quinquina  que 
je  me  bornai  à  joindre  à  un   purgatif.  Les  éva- 
cuations  abondantes  qu'il  décida,  ou  toute  autre 
circonstance  5  firent  avancer  l'accès ,   de   manière 
qu'au    lieu  de    sept  heures  d'intermission  5  il  n'y 
en  eut  que  cinq.  Le  froid  plus  vif  et  plus  long, 
la  chaleur  plus  intense ,  l'assoupissement  plus  pro- 
fond   et    la    prostration    de  forces  plus  marquée , 
me  firent  craindre  la  fièvre  comitata  de  Torti.  J'or- 
donnai qu'on  administrât ,  dès  que  la  fièvre  aurait 
cessé,  quarante  grains  de  résino-extractif  (i)  com- 


Ci)  Je  donnai  la  pré'férence  au  résino-extractif  sur  I» 
xésine  3  parce  que  j'avais  observe  qu''il  lâchait  moins  le 
ventre  que  celle-ci  ,  et  que  Taccès  avait  été  plus  fort  et 
plus  inquiétant  après  les  évacuations  décidées  par  u»  ciné- 
tique et  un  purgatif,  quoique  le  quinquina  eût  été  joint 
À   ce  dernier. 


biné  avec  quinze  grains  de  sel  d'absinthe  et  huit 
grains  de  camphre  dans  deux  onces  d'eau.  Laré- 
mision  ayant  lieu,  on  donna,  d'iieure  en  heure, 
le  quart  de  cette  mixture.  La  fièvre  revint ,  mais 
en  se  retardant  de  quatre  heures,  et  avec  une 
diminution  sensible  de  tous  les  symptômes.  Le 
malade  poussa  deux  selles  peu  copieusses.  Les 
urines  donnèrent  peu  ^  il  est  vrai  que  le  malade 
n'étant  pas  altéré  ,  on  ne  l'avait  pas  pressé  de 
boire.  La  dose  du  résino-extracdf  fut  augmentée  de 
dix  grains,  et  je  substituai  au  camphre  vingt  grains 
de  nitre ,  le  tout  étendu  dans  trois  onces  d'eau. 
Cette  mixture  fut  prise  à  cuillerée  à  bouche , 
d'heure  et  demie  en  heure  et  demie,  et  finie 
avant  l'accès  qui  fut  encore  plus  doux  que  le 
précédent.  La  mixture  préparée  et  prise  de  nou- 
veau comme  la  veille,  le  malade  fut  délivré  de 
la  fièvre  pendant  quelques  jours  ^  mais  s'étant 
trop  livré  à  son  appétit ,  elle  reparut  sous  le 
type  de  tierce  et  presque  avec  les  mêmes  carac- 
tères que  dans  son  début.  Un  minoratif  avec  ad- 
dition de  quinquina  fut  administré.  Les  évacuations 
furent  abondantes  sans  que  l'accès  suivant  perdit 
de  sa  force.  Je  donnai ,  le  jour  libre  de  fièvre,, 
^iilgt  grains  de  résine  ,  en  une  seule  dose  ,  associée 
à  un  grain  de  tartrite  de  potasse  antimonié.  J'étais 
bien  aise  de  savoir  si  elle  avait  comme  le  quin- 
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quina  en  substance  ,  la  propriété  de  châtrer  fa 
vertu  émétique  du  tartre  stibié.  Cette  combinaison 
ne  produisit  aucun  effet  sensible  ni  sur  l'estomac 
ni  sur  les  intestins.  Le  lendemain  ,  quoique  j'eusse 
à  craindre  l'accès ,  je  répétai  de  très-bonne  heure 
le  même  remède,  en  augmentant  de  demi-grain 
le  tartrite  de  potasse  antimonié.  Deux  heures 
après  son  administration  5  le  sujet  eut  des  évacua- 
tions très-abondantes  par  le  vomissement  et  par 
les  selles  (i).  L'accès  fut  beaucoup  moindre  ce 
jour-là  ,  mais  il  fut  suivi  d'une  hémorragie  nasale 
extrêmement  violente ,  qui  résista  à  l'action  de 
beaucoup  d'astringens ,  et  qui  ne  céda  qu'à  un 
bain  de  jambes  fortement  sinapisé.  La  fièvre  ne 
reparut  plus  ,  quoiqu'on  n'eût  plus  recours  à  au- 
cune préparation  de  quinquina  ,  mais  la  convales- 
ceilce  fut  longue  et  pénible  :  peut-être  des  écarts 
(dans  le  régime  et  pour  la  qualité  et  pour  la 
quantité  des  alimens,  éloignaient- ils  le  retour  de 
la  santé. 


(i)  Ayant  répète  la    même    expérience    sur    une   fille    de 
dix-huit  ans  ,  j'observai  les    mêmes   effets. 
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V I  Le    Observation. 

De  V effet  de  la  résine  de  quinquina  ,  dans  un  cas 
de  fièvre  quotidienne  intermittente  ^  accompagnée 
de  lipothymie  et  de  délire  mélancolique. 

Un  garçon  âgé  de  Z4  ans,  d'un  tempérament 
piruiteux  ,  d'un  caractère  extrêmement  phlegma- 
tique  5  vingt  jours  après  la  terminaison  d'une 
Eèvre  catarrhale  gastrique  ,  fut  attaqué  d'accès  de 
fièvre  qui  s'annonçaient ,  chaque  soir  ,  par  une 
réfrigération  accompagnée  de  lipothymie ,  à  la- 
quelle succédait  un  délire  mélancolique  qui  durait 
plusieurs  heures.  La  chaleur  sans  être  bien  forte 
s'établissait  et  se  soutenait  huit  heures.  Le  m.alade 
éprouvait  le  quatrième  accès  lorsqu'on  m'appela. 
La  liqueur  d'Hoffmann  dans  l'eau  de  fleurs  d'o- 
ranges parut  diminuer  le  délire,  mais  sans  riea 
changer  à  la  durée  de  l'accès.  Je  fis  prendre  le 
lendeinain  ,  en  quatre  doses  ,  à  deux  heures  d*in- 
tervalle  l'une  de  l'autre  ,  quarante  grains  de  résine, 
vingt  grains  de  sel  d'absinthe  ,  et  trente  gouttes 
de  liqueur  d'Hoffmann  dans  deux  onces  d'eau. 
Il  n'y  eut  le  soir  ni  lipothymie  ,  ni  délire  ^  la 
chaleur  fut  même  plus  courte.  Le  lendemain 
Taccès  n'eut  pas  lieu  ,  le  malade  ayant  pris  une 


dragme  de  résine  ,  trente  grains  de  sel  d'absinthe  y 
et  trente  gouttes  d'Hoffmann  dans  trois  onces  de 
véhicule.  J'ordonnai  encore  le  même  remède  k 
moitié  dose ,  et  la  fièvre  ne  reparut  plus. 

VII  Le     Observation. 

D(^  r effet  du     re'sino-extr actifs    dans  un   cas  de 
fièvre  quarte. 

Une  dame  5  âgée  de  30  ans,  d'une  constitu- 
tion délicate ,  d'un  tempérament  bilieux  ,  fut  at- 
taquée ,  à  la  fin  de  Frimaire ,  d'une  fièvre  intermit- 
tente quarte  dont  l'accès  était  marqué  par  un  froid 
très-vif  et  qui  durait  quatre  heures.  Je  ne  fus 
appelé  qu'après  le  quatrième  accès.  Des  signes 
de  gastricité  se  manifestant,  je  prescrivis  le  tar- 
trite  de  potasse  antimonié.  Les  évacuations  par 
le  haut  et  par  le  bas  furent  abondantes ,  sans 
que  l'accès  perdit  rien  de  son  intensité.  La  ma- 
lade fut  purgée,  mais  la  fièvre  fut  également  forte. 
J'employai  la  teinture  antispasmodique  en  fric- 
tions :  huit  onces ,  dans  l'intervalle  de  deux  accès , 
ne  produisirent  aucun  changement  (  ce  moyen 
m'a  réussi  en  hiver  comme  dans  les  autres  saisons  ). 
Le  camphre  uni  à  la  salive  ,  substitué  à  la  tein- 
ture ,    augmenta    le  froid.  J'eus  recours  alors  au 
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rèsino-extrâctif  5  il  fut  pris  dans  l'intervalle  d'urt 
accès  à  l'autre ,  à  la  dose  d'une  dragme ,  combiné 
avec  demi-dragme  de  sel  d'absinthe  dans  trois  onces 
d'eau.  L'accès  qui  suivit  fut  sensiblement  moindre. 
Le  remèJe  répété  à  la  même  dose  et  dans  le 
même  espace  de  temps  ,  la  fièvre  ne  reparut  pas. 
Pour  soutenir  ces  bons  effets ,  la  malade  continua 
pendant  douze  jours  l'usage  du  résino-extractif , 
mais    en  n'ert  prenant  que  dix  grains   par    jour. 

I  X.e     Observation... 

De  r effet  de  la  résine  de  quinquina  et  du  risino* 
extr actif  ^  dans  un  cas  de  filyre  intermittente 
tierce  insidieuse. 

Une  dame  ,  âgée  de  ^4  ans ,  d^une  constitu- 
tion faible ,  d'un  tempérament  pituitoso-bilieux  , 
avait  éprouvé  quatre  fois ,  mais  faiblement ,  les 
symptômes  qui  caractérisent  une  fièvre  intermit- 
tente tierce.  Il  y  avait  un  peu  de  diminution  dans 
l'appétit ,  sans  que  la  langue  fût  sale ,  ni  la  bouche 
mauvaise.  Je  conseillai  quelques  amers.  Rien 
n'ayant  pu  faire  prévoir  d'orage  5  elle  fut  attaquée, 
le  jour  qui  correspondait  à  celui  de  la  fièvre  sous 
îe  type  annoncé ,  d'un  accès  qui  débuta  brus* 
giiement  par  uu  assoupissement  léthargique,  avec 
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perte  presque  totale  du  pouls.  Cet  état  dura  dix 
heures,  et  lorsqu'il  cessa  ,  la  malade  n'eut  pas 
le  moindre  ressouvenir  d'avoir  été  mise  au  lit  j 
ni  d'avoir  reçu  des  soins.  Quoique  la  marche  de 
cet  accès  fût  faite  pour  inquiéter  ,  et  parût  exiger 
impérieusement  l'emploi  du  quinquina  ,  la  langue 
était  si  sale  ,  la  bouche  si  mauvaise  ,  •  que  je  me 
décidai  à  donner  un  purgatif,  l'émétique  ayant 
été  refusé.  J'étais  rassuré  jusqu'à  un  certain  point, 
par  la  bénignité  des  quatre  accès  qui  avaient  pré- 
cédé ,  et  j'attribuais  au  gastrique  l'état  fâcheux 
de  la  veille.  Les  déjections  furent  très-abondantes , 
jîiais  elles  n'empêchèrent  pas  l'accès  de  reparaître 
avec  les  mêmes  symptômes  allarmans.  Le  pur- 
gatif avait  été  donné  mal  à  propos  :  il  était 
temps  encore  de  réparer  ma  faute.  A  peine  cet 
accès  fut-il  terminé ,  que  je  mis  la  malade  à  l'usage 
de  la  résine  de  quinquina ,  à  la  dose  d'une  dragme , 
combinée  avec  demi  -  dragme  de  sel  d'absinthe 
dans  trois  onces  d'eau.  On  donna  une  cuillerée 
à  bouche  de  cette  mixture  ,  de  deux  heures  en 
deux  heures.  Des  déjections  répétées  au  point  de 
porter  sur  les  forces  ayant  Heu ,  je  substituai  à 
la  résine  le  résino-extractif  à  la  même  dose ,  tou- 
jours avec  l'addition  du  sel  d'absinthe.  Cette  nou- 
velle mixture  fut  donnée  aux  mêmes  intervalles. 
Il  n'y  eut  point  d'évacuations  par  les  selles ,  les 
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forces  se  relevèrent,  et  Taccès  ne  fat  marqué  que 
par  une  heure  crafFaissement.  La  malade  avait  pris 
une  dragme  de  résine ,  et  autant  de  résino-extractif: 
elle  prit  encore  ,  dans  l'espace  de  trente-six  heures  , 
une  dragme  ,  en  tout ,  de  l'une  et  de  l'autre  de 
ces  préparations  >  à  parties  égales  ,  avec  demi- 
dragme  de  sel  d'absinthe  dans  trois  onces  d'eau  ^ 
et  elle  n'éprouva  aucun  ressentiment  d'accès.  L'ap- 
pétit languissant ,  la  bouche  étant  mauvaise  ,  six 
jours  après  la  cessation  du  quinquina,  la  malade 
fut  purgée  avec  un  minoratif  dans  la  décoction  de 
deux  dragmes  de  quinquina  rouge.  La  santé  se 
rétablit  parfaitement  sans  d'autres  remèdes  qu'une 
tasse  de  décoction  de  petite  centaurée  prise  le 
matin  à  jeun    pendant  quatre  jours. 


Ce  fut  au  commencement  de  Vendémiaire  de 
cette  année,  que  la  dame  qui  fait  le  sujet  de 
cette  observation  tomba  malade.  Si  je  l'eusse 
traitée  un  mois  plus  tard ,  je  n'aurais  pas  été 
trompé  ,  comme  je  le  fus,  par  le  cinquième  accès  ^ 
ayant  eu  occasion  de  voir  plusieurs  cas ,  après 
celui-ci ,  dans  lesquels  les  accès  après  le  quatrième  ^ 
et  les  fièvres  continues  après  le  septième  ou  hui- 
tième jour ,  prenaient  un  caractère  non  équivoqus^ 
ûe  malignité. 
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X.e    Observation. 

De  V effet  de  la  résine  de  quinquina ,  dans  un 
cas  de  fièvre  intermittente  tierce  insidieuse  ^ 
-portant  fortement  sur  le   bas-ventre. 

Pendant  les  chaleurs  de  l'été  ,  un  homme  âgé 
de  40  ans  ,  d'une  bonne  constitution  ,  occupé  aux 
travaux  de  la  campagne ,  fut  pris  tout  à  coup 
de  lassitude  avec  pesanteur  de  tête.  Peu  d'ins- 
tans  après  ,  il  éprouva  des  douleurs  au  ventre 
qui  devinrent  insupportables ,  avec  météorisme  de 
cette  cavité  ,  l'afFection  de  la  tête  n'augmentant 
pas.  Cet  état  dura  dix  heures  5  et  se  dissipa  aussi 
vite  qu'il  était  arrivé  brusquement.  Le  sujet  se 
trouva  si  bien ,  le  lendemain ,  qu'il  se  livra  à 
quelques  travaux,  mais  moins  fatigans  que  ceux 
qu'il  avait  accoutumé  de  faire.  Après  cette  journée  , 
il  passa  une  nuit  un  peu  inquiète  ,  et  au  mo- 
ment où  il  allait  cependant  se  lever  pour  re- 
tourner à  ses  occupations  ,  il  fut  retenu  au  lit 
par  le  retour  des  douleurs  qu'il  avait  ressenti 
l'avant-veille.  Je  fus  appelé  :  le  malade  éprouvait 
des  douleurs  violentes ,  la  tête  était  assez  libre  , 
tuais  la  figure  était  décomposée  ,  le  pouls  extrê- 
pnement  faible ,  la  peau  plus  froide  que  chaude , 

et 


tt  les  forces  presque  anéanties.  D'après  ces  symp- 
,tômes  et  l'historique  que  j'ai  rapporté,  je  crus 
reconnaître  une  fièvre  insidieuse  :  je  ne  me  pern:i4S 
d'indiquer  aucun  remède.  Le  quinquina  ne  pou- 
vait pas  être  placé  dans  cet  état,  sans  manquer 
aux  règles  de  la  saine  pratique ,  et  les  antispas- 
modiques ou  les  stimulans  auraient  été  insuffisans 
pour  en:^.pêcher  le  malade  de  périr.  J'attendis  la 
fin  de  l'accès  qui  dura  trois  heures  de  plus  que 
l'autre.  A  peine  fut-il  terminé  ,  que  l'on  admi- 
nistra une  mixture  composée  [d'une  dragme  de 
résine  et  d'autant  de  sel  d'absinthe  ,  dans  trois 
onces  d  eau.  Elle  fut  donnée  à  cuillerée  à  bouche , 
de  trois  heures  en  trois  heures.  La  •boisson  fut 
de  l'eau  mêlée  à  un  peu  de  vin.  La  nuit  fut 
plus  calme  que  la  précédente,  et  l'accès  (ne  fiit 
marqué  que  par  deux  ou  trois  heures  de  douleurs 
sans  météorisme ,  qui  n'empêchèrent  pas  le  ma- 
lade de  quitter  le  lit.  Je  fis  continuer  l'usage  de 
la  mixture  à  moitié  dose  ,  et  le  sujet  fut  parfai-, 
tement    rétabli. 

Cette  observation  fournirait  la  preuve,  s'il  en 
était  besoin  ,  que  le  praticien  ne  doit  s'en  laisser 
imposer  ni  par  la  nature  des  symptômes ,  ni  par 
ia  délicatesse  de  l'organe  affecté  ,  et  qu'une  fois 
pi  cause  connue  ,  il  doit  chercher  à  ia  décruir^ 

2» 
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par  les  moyens  que  rexpérience  lui  a  détiiontré 
les  plus  utiles ,  quoiqu'ils  semblent  contr'indiqués 
par  la  nature  des  symptômes  et  de  leur  siège 
pris    isolément. 

X  îe.     O  B  s  E  R  V  A  T  I  O  N. 

De  r  effet  de  la  résine  de  quinquina  ,  dans  un  cas 
de  migraine   violente  périodique. 

Une  dame ,  âgée  de  40  ans ,  d'une  constitutiorî 
délicate ,  d'un  tempérament  bilieux ,  douée  de 
beaucoup  de  sensibilité  nerveuse  ,  fut  prise  d'une 
migraine  qui  s'annonçait  vers  les  cinq  heures  du 
matin  et  ne  se  terminait  qu'à  deux  de  l'après 
midi  :  elle  afFactait  le  côté  droit  de  la  tête  et  si 
violemment  que  l'œil  du  même  côté  se  gonflait 
au  point  d'avoir  une  proéminence  très-marqnée 
sur  le  gauche.  La  fièvre  accompagnait  cet  état 
de  douleur.  Ce  ne  fut  qu'après  quatre  jours  de 
souffrance  que  cette  dame  me  fit  demander.  Les 
premières  voies  étant  libres  ,  je  prescrivis  qua-: 
rante  grains  de 'résine  et  vingt  grains  de  sel 
d'absinthe  dans  une  once  et  demie  d'eau  qu'oa 
prit  en  trois  doses  \  l'une  à  ci  nq  heures  du  soir  y 
Tautre  à  huit,  et  la  dernière  à  trois  heures  du 
^atin.   L'accès  eut  Heu  à  l'heure   accoutumée  j 
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douleur,  gonflement  de  l'œil,  et  fièvre  comme 
à  l'ordinaire  ,  mais  tous  ces  symptômes  se  cal- 
mèrent plus  vite.  La  résine  fut  augmentée  de 
vingt  grains  ,  le  sel  d'absinthe  de  dix.  Le  remède 
fut  administré  comme  la  veille.  L'accès  se  re- 
tarda de  deux  heures ,  et  se  termina  deux  heures 
plutôt  sans  que  l'altération  de  l'œil  eût  été  sen- 
sible. Cette  m.ême  dose  répétée,  la  malade  n'é- 
prouva plus  la  moindre  souffrance. 

De  remploi  de  la    résine  et  dit  résino-extractif  ^ 
dans  des  cas  de  fièvres  rémittentes. 

Le    Observation. 

De  V effet  de  la  résine  de  quinquina  ,  dans  un 
cas  de  fièvre  catarrhale  rémittente  de  mauvais 
génie. 

Une  dame  ,  âgée  de  J6  ans  ,  d'un  tempérament 
bilieux  ,  avait  depuis  plusieurs  jours  une  affec- 
tion catarrhale  accompagnée  de  toux  et  d'expec- 
toration. Les  premières  voies  paraissant  peu  em- 
barrassées ,  elle  fut  mise  à  l'usage  de  remèdes 
adoucissans  et  légèrement  incisifs.  Quelque  im- 
prudence dans  le  régime ,  ou  le  refus  de  prendre 
\\n  purgatif  indiqué  par  des  signes  pins  manifestas 
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de  saburre  ,  décidèrent  une  fièvre  qui ,  dès  les 
premiers  jours ,  paraissait  continente 5  mais  qui, 
au  cirquième ,  fut  accompagnée  d'un  redouble- 
ment assez  vif.  Le  besoin  de  purger  devenant 
plus  pressant 5  la  malade  prit,  le  sixième  jour, 
lin  minoratif  avec  addition  de  quelques  grains 
d'ipécacuanha  ,  ce  qui  décida  des  évacuations  assez 
abondantes  par  haut  et  bas,  sans  diminuer  le 
redoublement  du  soir.  Celui  du  sept  offrit  plus 
d'intensité.'  La  malade  avait  pris  quelques  petites 
doses  d'oxide  d'antimoine  sulfuré  rouge  quVlIe 
continua  le  huit.  L'exacerbation  ne  le  céda  en 
rien  à  celle  de  la  veille.  Celle  du  neuf  fut  plus 
inquiétante.  L'embarras  de  la  poitrine  n'augmenta 
pas  sensiblement,  mais  les  forces  s'abbatirent  dès 
l'invasion  du  redoublement ,  avec  assoupissement 
et  délire.  Li  malade  avait  éprouvé  une  affection 
d'ame  :  le  spasme  avait  pu  s'en  ensuivre.  Je  fis 
appliquer  des  sinapismes  actifs  à  la  plante  des 
piedf.  Les  forces  ns  revenant  pas  avec  la  remis» 
ÛDn  ,  l'assoupissement  et  le  délire  se  soutenant , 
je  prescrivis  une  mixture  composée  de  quarante 
grains  de  résine  de  quinquina  ,  vingt  grams  de  sel 
s'ribsinthe ,  et  deux  grains  d'oxide  d'antimoine 
d  :lfuré  rouge  dans  deux  onces  d'eau,  que  l'on 
d.nra  à  cuillerée  à  bouche,  de  trois  heures  en 
trois  heures.  Toute    la  mixture  employée    avaiH- 
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le  redoublement  .  son  invasion  oiîrlt  moins  de 
sujet  d'inquiétude  ,  les  forces  itan:  un  peu  relv:^- 
vées  ^  elles  se  soutinrent  de  même  route  la  nuit. 
Je  fis  répéter  la  mixture  le  onze  ,  et  l'exaceroation 
de  ce  jour  accompagnée  de  moins  d'assoupissement 
et  de  délire  ,  permit  de  se  livrer  à  l'espoir  du 
succès.  Cet  espoir  s'accrut  le  douze  ,  le  pouls 
ayant  pris  de  la  consistance,  et  les  autres  signes 
fâcheux  ayant  perdu  sensiblement  de  leur  inten- 
sité. La  mixture  avait  été  continuée.  Le  redou- 
blement répondit  au  mieux  observé  ce  jour-là.  Li 
treize  ,  la  malade  ayant  repris  des  forces  et  re- 
couvré ses  sens ,  la  mixture  fut  diminuée  de 
moitié.  A  peine  observa  t  on  de  redoublement. 
L'usage  du  quinquina  fut  abandonné  le  quatorze  , 
et  la  malade  s'en  tint  à  la  boisson  d'une  décoc- 
tion de  chiendent  nitrée  ,  que  j'avais  prescrite  le 
douze,  les  urines  coulant  peu.  Les  évacuations 
alvines  avaient  donné  assez  régulièrement  ,  et 
l'expectoration  provoquée  par  l'aiFection  de  la 
poitrine  ,  que  je  jugeai  symptoma tique  5  s'était 
faite  sans  peine.  Un  purgatif  minoratif  fut  admi- 
nistré le  seize  5  et  la  maladie  se  termina  le  dix- 
sept. 
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lî.e    Observation. 

De  l'effet  de  la  résine  de  quinquina  ^  dans  ui% 
cas  de  fièvre  catarrhale  bilieuse  gastrique  rémi^^ 
tente  ,  de  mauvais  génie. 

Une  dame,  âgée  de  60  ans  ,  d'un  tempérament 
éminemment  bilieux ,  était  à  peine  convalescente 
d'une  maladie  grave  dans  laquelle  on  avait  employé 
le  quinquina  et  le  camphre  à  de  fortes  doses.  Elle 
fut  prise  d'une  fièvre  catarrhaie  bilieuse  rémit- 
tente 5  décidément  gastrique.  Les  redoublemens- 
marchaient  en  double  tierce ,  et  débutaient 
constamment  par  un  froid  très-vif  qui  se  soute- 
nait plusieurs  heures ,  et  qui ,  de  deux  jours  l'un  , 
était  accompagné  de  tremblement  et  de  dou- 
leurs dans  les  membres.  Les  émétiques  et  les  pur  *, 
gatifs  furent  employés  dans  le  principe.  Les  re- 
doublemens marchant  avec  plus  d'intensité  pré- 
sentèrent 5  dès  le  neuvième  jour,  des  symptômes 
ailarmans.  Il  y  eut  prostration  de  forces ,  acca- 
blement et  délire.  Je  prescrivis  une  dragme  de 
résine  et  demi-dragme  de  sel  d'absiathe  ,  dans 
trois  onces  d'eau.  Cette  mixture  employée  en  en- 
tier, à  cuillerée  à  bouche,  pendant  la  rémission, 
le  redonbltment  qui    suivit   n'offrit  ni    froid  ,  ni 
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iTemblement.  A  raffaissemenc  du  pouls  succéda 
une  fièvre  très-forte  accompagnée  de  chaleur  vive 
€t  de  sueur.  Dans  la  journée  du  onze  ,  j'admi- 
nistrai quarante  grains  seulement  de  résine ,  et 
vingt  grains  de  sel  d'absinthe  :  l'exacerbarion  fut 
beaucoup  plus  douce  ,  quoique  d'après  l'ordre  établi 
depuis  le  début  de  la  maladie,  elle  dût  être  plus 
forte  ce  jour-là.  La  journée  du  douze  fut  calme. 
La  mixture  ne  fut  donnée  qu'à  moitié  dose  de 
la  veille  ,  à  peine  le  redoublement  se  fit  observer. 
La  malade  purgée  le  treize  ,  entra  '  en  convales- 
cence le  seize.  Pendant  l'administration  de  la  résine , 
les  urines  avaient  coulé  en  abondance  ,  et  il  y 
avait  eu  quelques  selles. 

I  ILe     Observation. 

De  r effet  du  résino-extractif^  dans  un  cas  de  fièvre 
bilioso-catarrliale  gastrique  rémittente  tierce  de 
mauvais  génie. 

Appelé  auprès  d'une  dame  âgée  de  ^6  ans  , 
dun  tempérament  bilioso-pituiteux ,  d'une  sensi- 
bilité nerveuse  excessive  ,  je  la  trouvai  à  la  chute 
du  quatrième  redoublement  d'une  fièvre  bilioso- 
catarrhaie  gastrique  rémittente  tierce,  Cette  ma- 
ladie avait   succédé   à    des  accès  de   fièvre  bieti 


traités  5  mais  mal  guéris ,  la  malade  commettant 
chaque  jour  des  imprudences.  Elle  était  dans  un 
tel  accablement  qu'on  avait  tout  à  craindre  pour 
elle  5  si  Ton  n'était  pas  assez  heureux  que  de 
prévenir  ou  de  diminuer  le  redoublement  du  len- 
demain. La  faiblesse  qui  avait  lieu  devait  s'être 
annoncée  depuis  plusieurs  jours ,  attendu  que  ïo& 
ficier  de  santé,  qui  donnait  ses  soins  à. la  ma- 
lade ayant  cru  nécessaire  de  la  purger  deux  fois  j 
avait  associé  le  quinquina  à  forte  dose  aux  pur- 
gatifs. A  ne  se  décider  que  sur  l'état  de  la  langue  > 
l'indication  à  un  troisième  purgatif  existait  encore  ^ 
mais  son  effet  aurait  été  mortel ,  vu  la  perte 
presque  totale  des  forces.  De  crainte  de  les  di- 
minuer par  des  évacuations ,  je  prescrivis  au  lieu 
de  résine  une  dragme  de  résino-extractif ,  et  au- 
tant de  sel  d'absinthe  dans  trois  onces  d'eau» 
Quel  qu'eût  été  l'événement ,  je  n'aurais  eu  aucun 
reproche  à  me  faire ,  la  malade  se  refusant  à 
prendre  un  remède  sous  un  gros  volume,  et  les 
bons  effets  que  j'avais  vu  produire  à  la  prépa- 
ration nouvelle  que  je  proposais ,  me  fournissant 
une  garantie  suffisante.  La  mixture  prise  en  six 
doses  pendant  la  rémission  ,  le  redoublement 
fut  remplacé  par  un  peu  d'inquiétude  et  de  cha- 
leur qui  furent  les  derniers  symptôm.es  de  la  ma- 
ladie,  quarante  grains  de  résino-extractif ,  et  autant 
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de    sel   d'absinthe    ayant   été  donnés    dans  deux 
onces  d'eau ,  le  dixième  jour. 

IV.e  Observation. 

De  l'effet  de  la  résine  de  quinquina  ,  dans  un  cas 
de  fièvre  catarrhale  gastrique  rémittente  de  mau- 
vais génie. 

Appelé  en  consultation  pour  une  dame  afFai* 
blie  depuis  long-temps  par  un  état  valétudinaire, 
à^  laquelle  M.  Tandon  donnait  des  soins,  je  la 
trouvai  au  neuvième  jour  d'une  fièvre  catarrhale 
gastrique  rémittente ,  dont  le  traitement  avait  été 
négligé,  mon  respectable  ami  n'ayant  été  demandé 
que  la  veille  du  jour  où  l'on  me  réunit  à  lui.  Il 
y  avait  douleur  à  la  poitrine  ,  toux ,  gêne  de  la 
respiration  ,  abbattement  considérable  du  pouls , 
délire  marqué  et  soutenu.  Les  signes  de  saburre 
étaient  si  manifestes ,  que  nous  ne  crûmes  pas  pou- 
voir nous  dispenser  d'administrer  un  émétique. 
Nous  donnâmes  la  préférence  à  l'ipécacuanha.  Il 
agit  bien  par  haut  et  par  bas ,  mais  ne  procura 
aucune  diminution  des  symptômes.  Le  redouble- 
ment de  la  nuit  fut  inquiétant,  et  nous  trouvâmes, 
le  lendemain  matin ,  les  forces  plus  abbatues. 
L'indication  à  l'emploi  du  quinquina  était  pressante, 
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mais  la  malade  n'aurait  jamais  consenti  à  îe 
prendre  en  substance,  et  surtout  à  la  dose  que 
son  état  exigeait.  Je  proposai  la  résine.  Quoique 
M.  Tandon  ne  l'eût  jamais  employée  ,  il  acquiesça 
à  ma  proposition.  Nous  en  prescrivîmes  quarante 
grains  avec  vingt  grains  de  sel  d'absinthe  dans 
deux  onces  d'eau.  L'on  donna  cette  mixtuçe  à 
cuillerée  abouche,  de  trois  heures  en  trois  heures, 
et  elle  fut  finie  avant  le  redoublement  qui  fut 
accompagné  des  symptômes  énoncés ,  mais  avec 
moins  d'abattement.  La  résine  fut  répétée  le  len- 
demain à  la  même  dose  que  la  veille.  L'exacer- 
bation  fut  un  peu  plus  douce  par  la  diminution 
de  tous  les  symptômes  et  par  l'augmentation  des 
forces.  La  mixture  fut  encore  administrée  une 
troisième  fois ,  et  nous  n'eûmes  plus  besoin  d'y 
recourir  ,  l'état  de  cette  dame  s'étant  sensible- 
ment amélioré.  La  maladie  se  termina  heureuse- 
ment par  quelques  purgatifs. 

V.e    Observation. 

De  Veffet  de  la  résine  et  du  résino-extr actif  de 
quinquina ,  dans  un  cas  de  Jïèvre  catarrhale 
bilieuse  rémittente  de  mauvais  génie. 

Une  demoiselle  ,  âgée  de  i6  ans,  d'une  bonne 
constitution,   d'un    tempérament  bilieux,  était, 
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depuis  quinze  jours,  dans  la  convalescence d\me 
fièvre  bilieuse  rémittente  qui  n'avait  été  accom- 
pagnée d'aucun  symptôme  dangereux ,  lorsqu'elle 
s'exposa  à  une  course  un  peu  longue,  par  un 
temps  froid.  Le  jour  même  elle  éprouva  des  frissons, 
un  peu  de  chaleur  et  des  maux  de  tête  violens. 
La  langue  annonçant  un  étst  saburral ,  un  émétique 
fut  administré  et  procura  les  évacuations  les  plus 
abondantes  de  nature  bilieuse,  par  haut  et  par 
bas.  C'était  le  lendemain  de  l'invasion  de  la  ma- 
ladie. Le  soir  ,  il  y  eut  un  peu  de  réfrigération , 
une  chaleur  peu  forte  ,  mais  un  délire  décidé  et 
constant  ,  avec  un  pouls  écrasé.  A  la  chute 
du  redoublement  ,  le  délire  se  soutint  ,  et 
les  forces  ne  se  relevèrent  pas.  Je  fis  donner, 
de  deux  heures  en  deux  heures  ,  dix  grains 
de  résine  et  trois  grains  de  sel  d'absinthe , 
dans  une  demi-once  d'eau.  Six  doses  pareilles 
furent  employées  avant  le  retour  du  redouble- 
ment. Il  marcha  comme  celui  de  la  veille,  mais 
avec  un  peu  moins  de  faiblesse  dans  le  pouls. 
L'usage  du  même  remède  fut  repris  au  retour  de 
la  rémission  accompagnée  toujours  de  délire.  Après 
la  troisième  prise  ,  il  y  eut  quelques  selles. 
Craignant  pour  les  forces  qui  paraissaient  dimi- 
nuer ,  je  fis  ajouter  dix  grains  de  thériaque  à 
chaque    dose  de   résine  et  le  ventre  se  resserra. 
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La  malade  tn  prit  trois  fois.  Le  redoublement 
eut  lieu,  mais  avec  une  diminution  dans  les  symp- 
tômes fâcheux  qui  l'avaient  accompagné  jusqu'alors. 
Ayant  observé ,  comme  je  l'ai  dit ,  que  le  résino- 
«xtractif  lâchait  moins  le  ventre  que  la  résine , 
je  le  substituai  à  cette  dernière.  Les  selles  furent 
cependant  plus  abondantes  que  la  veille ,  mais  le 
pouls  se  relevant  malgré  les  évacuations,  je  ne 
changeai  rien  à  l'ordonnance.  Une  dragme  de 
irésino-extractif  fut  donnée  pendant  la  rémission. 
Le  redoublement  ne  fut  pas  accompagné  d'autant 
de  faiblesse ,  il  y  eut  moins  de  délire.  La  même 
prescription  exécutée  le  lendemain,  les  selles  ne 
donnèrent  plus ,  le  pouls  fut  bon  le  soir  ,  et  l'exa- 
cerbation  se  fit  sentir  sans  délire.  Ces  préparations 
de  quinquina  furent  suspendues ,  et  la  maladie 
se  termina  en  peu  de  jours  y  sans  qu'il  reparût  le 
moindre  accident. 

VLe   Observation. 

JDe  V effet  de  la  résine  de  quinquina  ,  dans  un  cas 
de  fièvre  bilioso-pituiteusc  rémittente  de  mauvais 
génie. 

Une  dame,  âgée  de  plus  de  soixante  ans,  d'un 
tempérament  bilioso-pituiteux  ,  d'un  gros  cmbon- 
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point ,  avait  essuyé  depuis  quatre  jours  des  redou- 
blemens  qui  marchaient  en  double  tierce ,  ils 
étaient  accompagnés  de  beaucoup  d'accablement. 
Des  personnes ,  sans  être  de  l'art ,  lui  avaient 
fait  prendre  à  plusieurs  reprises  de  petites  doses 
d'ipécacuanha  qui ,  répétées ,  avaient  procuré  des 
évacuations  abondantes.  Appelé  auprès  de  la 
malade ,  je  la  trouvai  dans  un  délire  sourd  qui 
ne  lui  permit  pas  de  répondre  à  mes  questions  : 
à  peine  put-elle  me  montrer  la  langue  recouverte 
d'un  sédiment  blanchâtre  très-épais.  Le  pouls  était 
écrasé.  Les  déjections ,  d'après  le  rapport  qui  me 
fut  fait,  avaient  été  plus  bilieuses  que  pituiteuses  : 
circonstance  qui ,  jointe  aux  chaleurs  excessives 
que  nous  éprouvions  5  m'empêcha  de  conseiller 
les  vésicatoires.  J'ordonnai  une  dragme  de  résine 
avec  demi-dragme  de  sel  d'absinthe  ,  dans  trois 
onces  d'eau.  Ce  remède  fut  donné  à  cuillerée  à 
bouche  d'heure  en  heure.  L'on  en  commença 
l'usage  à  sept  heures  du  soir  jet  le  redoublement  ^ 
qui ,  dans  l'ordre  étabh ,  devait  venir  à  minuit , 
îî'eut  pas  lieu.  ïl  fut  remplacé  par  des  inquiétudes  , 
mais  avec  moins  d'accablement.  L'usaga  de  la 
résine  qui  avait  été  suspendu  fut  repris  après  que 
cet  état  d'inquiétude  eut  cessé  ;  on  la  donna  dans 
les  mêmes  proportions  9  et  de  deux  he  ures  en  àtux 
lifiures.  Uàm  le  courant  de  ia  jouraée  ^  1j  délire 
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diminua  9  les  forces  se  relevèrent  un  peu  et  îa 
parole  flit  plus  libre.  Le  redoublement  annoncé 
par  un  léger  frieson ,  ne  fut  pas  à  beauconp  près 
aussi  fort  que  les  précédens.  Il  se  termina  par 
un  flux  d'urines  considérable  5  et  par  une  légère 
sueur.  La  résine  fut  encore  administrée  le  sep- 
tième jour  de  la  maladie.  Il  n'y  eut  point  de  dé- 
lire j  les  forces  augmentèrent  et  le  redoublement 
fut  moindre  que  celui  de  la  veille.  Le  huitième 
our  5  je  substituai  à  la  résine  de  quinquina  la 
jdécoction  faite  avec  l'ipécacuanha  ,  l'écorce  d'o- 
range amère  ,  à  laquelle  on  ajouta  la  liqueur 
à'Hoffmann,  Le  soir,  et  de  très-bonne  heure,  la 
malade  se  plaignit  d'un  froid  glacial  aux  jambes 
et  aux  pieds,  symptôme  qui  avait  existé  les  jours 
d'auparavant ,  mais  que  j'avais  ignoré  ,  la  malade 
n'ayant  pas  la  tête  assez  libre  pour  rendre  compte 
des  sensations  qu'elle  éprouvait.  Je  fis  frictionner 
de  suite  quinze  grains  de  camphre  uni  à  la  salive  , 
sur  la  partie  interne  des  jambes  :  les  frictions 
furent  répétées  deux  heures  après ,  et  la  chaleur 
se  rétablit  à  ces  extrémités.  Il  y  eut  une  dimi- 
don  sensible  dans  le  redoublement ,  les  urines 
coulèrent  en  plus  grande  quantité ,  et  la  sueur 
fut  un  peu  plus  abondante.  L'usage  de  la  décoc- 
tion d'ipécacuanha  soutenu  ,  on  obtint  quelques 
«elles  3  les  frictions  avec  le  camphre  employées 
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encore  deux  fois  ,  le  froid  des  extrémités  ne  se 
fit  plus  sentir ,  il  n'y  eut  pas  de  redoublement  y 
.€t  la  maladie  se  termina  par  Fusage  de  la  dé- 
coction ,    et  Tadmlnistration  de  deux  purgatifs, 

V I  I.e     Observation. 

De  l'effet  de  la  résine  de  quinquina  ,  dans  ufl 
cas  de  péripneumonie  catarrhale  gastrique  ds 
mauvais  génie. 

Une  dame  ,  âgée  de  quarante  ans ,  d'une  cons- 
titution faible  ,  ayant  la  poitrine  extrêmement  dé- 
licate ,  éprouva ,  au  huitième ,  et  surtout  au 
neuvième  jour  d'une  péripneumonie  catarrhale  gas- 
trique ,  un  redoublement  très-inquiétant,  en  ce 
que  l'un  et  l'autre  ,  mais  notamment  le  dernier  j 
portèrent  sensiblement  sur  les  forces.  Le  matia 
du  dixième  jour,  je  trouvai  la  malade  avec  un 
pouls  débile,  ayant  beaucoup  plus  de  gêne  dans 
la  respiration  ,  de  la  peine  à  cracher  ,  et  dans  uiî 
assoupisssement  profond.  Je  prescrivis  .de  suite 
demi-dragme  de  résine  ,  et  vingt  grains  de  sel 
d'absinthe ,  dans  deux  onces  d'eau ,  avec  addition 
d'une  once  de  sirop  des  capillaires.  Cette  mixture 
.fut  prise  à  cuillerée  à  bouche,  de  deux  heures 
en  deux  heures.  Le  soir  ^  les  forces  furent  relevées. 


^20  bBSSRrATlONS 

Tassoupissement  eut  diminué,  et  la  malade  res-^ 
pirant  avec  plus  de  liberté,  eut  Texpectoratioa- 
plus  facile.  Le  redoublement  fut  moins  inquiétant. 
La  mixture  fut  répétée  le  lendemain ,  quoiqu'il 
y  eût  un  amendement  sensible ,  et  l'exacerbation 
du  onze  au  douze  marcha  avec  la  plus  grande 
douceur.Dès  lors  l'état  delamalade  ne  présenta  plus 
aucun  danger ,  et  la  convalescence  fut  bientôt 
établie. 

VIH.e     Observation. 

De  l'effet    de    la   résine  de  quinquina  ,  dans  un 
cas  de.  péripneumonie  catarrhale  gastrique. 

Une  dam.e  ,  âgée  de  48  arts ,  d'une  bonne  cons- 
titution, d'un  tempérament  pituitoso- bilieux  ,  au 
treizième  jour  d'une  péripneumonie  catarrhale 
gastrique,  dans  le  traitement  de  laquelle  il  avait 
fallu  recourir  à  l'application  des  sinapismes  et  des 
vésicatoires  ,  eut  une  augmentation  de  fièvre 
avec  redoublement ,  qui ,  portant  sensiblement  sur 
la  poitrine  déjà  très-fatiguée  ,  décida  une  toux 
"violente  ,  et  une  plus  grande  gêne  dans  la  res- 
piration. Le  redoublement  du  quatorzième  jour 
offrit  plus  d'intensité.  Je  fis  prendre  dans  la  journée 
du  quinze  1^  mixture    ci-dessus ,  et   à  la   même 

doso 
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Le  redoublement  qui  suivit  fut  beaucoup  plus 
faible.  La  mixture  répétée  ^  la  nuit  du  seize  au 
dix-sept  fut  exempte  de  redoublement ,  et  le  dix- 
sept  je  trouvai  la  malade,  sans  fièvre  ,  ayant  la 
respiration   libre  j  et  très- peu  de  toux. 

Je  pourrais  rapporter  un  plus  grand  nombre 
d'observations  à  moi,  en  faveur  de  l'efEcacité 
de  la  résine  et  du  résino-extractif  de  quinquina  > 
mais  je  préfère  les  remplacer  par  celles  dont 
m'a  fait  part  mon  confrère  M.  Baissade^  très- 
bon  praticien  de  Montpellier  :  à  mon  exemple  9 
il  a  donné ,  dans  les  fièvres  intermittentes  5  la 
résine  de  quinquina  combinée  avec  le  carbonate 
de  potasse,  et  il  en  a  obtenu  des  eiFets  aussi 
prompts  et  aussi  sûrs  que  du  quinquina  en  subs- 
tance ,  chez  beaucoup  de  malades  de  tout  âge  5 
Il  a  même  vu  un  cas  où  celui-ci  n'avait  pas 
réussi  5  et  dans  lequel  la  résine,  a  eu  tout  le 
succès  qu'il  pouvait  désirer.  Pour  ne  pas  trop 
grossir  mon  travail  des  observations  d'autrui ,  qui 
ne  peuvent  cependant  qu'augmenter  le  prix  des 
miennes,  je  n'en  citerai  que  deux ,  relies  qu'elle! 
m'ont  été  communiquées. 


â* 
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Le    Observation. 

La    femme  de  Daussargues  ,  de  Courpouirartf 
âgée    de  45  ans,  fut  attaquée  dans  l'été   de  l'an 
II  5    d'une   fièvre   rémittente   maligne  ,  qui  ne  se 
termina  que  vers   le  trente-cinquième  jour  ,    par 
solution   imparfaite.  Cette  maladie  qui  avait   dé- 
buté   par    quatre    ou    cinq  accès  de  fièvre  ,   et 
dont  il  serait  trop  long  de  donner  l'histoire  dé- 
taillée,   avait  son  siège  dans  les  viscères  du  bas- 
ventre,  mais  l'estomac  et   les  intestins  furent   le 
plus  violemment  affectés.  Un  météorisme  perma-v^ 
nent  5  joint  à  une  sensibilité  bien  marquée  dans  le 
canal     alimentaire ,    des    douleurs    cardialgiques 
-continuelles ,  un  cours  de  ventre  séreux  et  fétide 
annonçaient  une  irritation  profonde   et  une  affec- 
tion  grave    des    principaux    viscères.  A  tous  ces 
symptômes    sen    joignirent     d'autres  non  moins 
dangereux    dans    l'état    de  la  maladie ,   tels  que 
les    déjections   involontaires ,  les  soubresauts  des 
tendons  ,  l'impossibilité  de   tenir  les  yeux  ouverts  y 
le  délire ,  la   perte   de  la  mémoire   et  un  grand 
engourdissement    de    tous  les   sens  provenant  de 
l'affaissement    du    cerveau,     qui   avait  succédé  à 
des    douleurs    de    tête    les    plus  aiguës.  A  peine 
avais-je  l'espérance  de  sauver  la  malade  (  c'étaiç 
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le   40.6  jour  ) ,  qu'une  enflure  œdémateuse   des 
mains    et    des    pieds    qui   survint   tout  à   coup  , 
l'augmentation    du    météorisme   accompagné    de 
douleurs  de  colique  autour  du  nombril  5  et  la  sortie 
involontaire  de  vents  par  la  bouche  ,  pour    peu 
que    l'on   comprimât    l'abdomen    avec  la  main  , 
menacèrent  d'une  issue  funeste ,  c'est  à  dire  ,  d'une 
tympanite,  ordinairement   mortelle  dans  ces  cir- 
constances. Elle    aurait    annoncé    la  perte  totale 
du  ressort  àes  fibres  des  tuniques  intestinales.  Cet 
accident   céda  aux  secours   appropriés.    La   ma- 
lade prenait  avec  goût   les  alimens   qui  passaient 
très-bien.  Les  forces  se  rétablissaient  sensiblement, 
lorsque    sans    cause  manifeste  5    elle  fut  atteinte 
d'accès  de  fièvre  double  tierce.   Je  conseillai  de  ne 
pas  se  presser  de   les  arrêter  et  de  les  abandonner 
pendant  quelque   temps  à  la  nature  ,  comme  un 
moyen    capable  d'achever  de  fondre  et  de  détruire 
le  reste  de  la  matière  morbifique  fixée  dan^   les 
viscères.   Quelques    jours    après ,  les   paroxismes 
étant    devenus   pins    violens  5  il  fallut  travailler  à 
les   fixer.  Ne  pouvant  pas   sans  danger  employer 
le  quinquina  en  substance  ou  en  décoction  ,  après 
l'avoir  déjà  tenté   quelquefois   inutilement  durant 
ie  cours   de  la  maladie  j  j'eus  recours  à  la  résine , 
-à  la  dose  de  dix  grains  par  prise  5  associée  avec 
4q  légers  cordiaux  et  les  antispasmodiques  :  ell^ 
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téussit  parfaitement.  La  malade  passa  sept  % 
huit  jours  très-bien. j  mais  ayant  mangé  un  peu 
trop,  surtout  de  poisson,  les  accès  revinrent, 
plus  forts  même  qu'ils  n'avaient  été  auparavant. 
Après  deux  minoratifs  que  l'état  des  premières 
voies  exigeait  5  je  crus  devoir  donner  le  quinquina 
en  opiat ,  avec  un  peu  de  serpentaire  de  Virginie, 
et  le  sirop  d'écorce  d'orange.  Six  gros  de  cette 
écorce  administrés  dans  l'intervalle  d'un  accès  à 
j'autre ,  au  lieu  de  produire  un  bon  effet ,  occa- 
sionèrent  des  anxiétés  avec  sentiment  de  pesan- 
teur à  la  région  de  l'estomac ,  des  nausées  fati- 
gantes 5  et  même  le  vomissement.  J'eus  de  nou- 
veau recours  à  la  résine  ,  qui  fixa  promptement 
les  accès  ,  et  sans  retour. 

Il.e    Observation. 

Une  femme  d'environ  47  ans ,  bien  constituée  ^ 
fut  atteinte  d'accès  de  fièvre  vers  le  milieu  de 
l'été.  On  se  hâta  de  lui  donner  le  quinquina  , 
avant  d'avoir  détruit  les  embarras  du  système 
hépatique  ,  et  enlevé  tout  à  la  fois  le  foyer 
bilieux  qui  en  étaient  la  cause.  Les  accès  furent 
arrêtés ,  mais  la  malade  ne  s'en  trouva  pas  mieux. 
Un  sentiment  continuel  de  mal-aise  ,  un  dégoût 
insurmontable  ,  la    bouche    sèche  et  mauvaise  j 
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des  urines  rares  et  rouges  annonçaient  assez  une 
guérison  imparfaite ,  et  une  rechute  prochaine. 
En  eftet  ,  quelque  temps  après,  les  accès  repa- 
rurent ,  tantôt  en  tierce  ,  tantôt  en  double  tierce  , 
et  toujours  accompagnés  de  choiera  ,  et  de  dou- 
leurs très-vives  au  creux  de  l'estomac  et  dans 
l'abdomen.  La  malade  était  dans  un  état  d'écuî- 
sèment  allarmant.  A  cette  époque  ,  je  fus  appelé. 
j€  ne  mis  en  usage  ,  pendant  cinq  à  six  jours  5 
que  des  boissons  adoucissantes,  de  bons  bouil- 
lons ,  et  quelques  cuillerées  de  vin  pour  soutenir 
les  forces.  Je  fis  passer  ensuite  un  minoratif  que 
l'état  des  premières  voies  exigeait ,  et  je  mis  la 
malade  à  l'usage  de  la  résine  de  quinquina  ,  qui 
fit  bientôt  disparaître  les  accès.  Le  retour  de 
l'appétit  5  les  digestions  aisées ,  un  sommeil  tran- 
quille, et  la  réparation  des  forces  furent  les 
signes  assurés  d'une  guérison  parfaite. 

En  faisant  attention  aux  petites  doses  de  résine 
et  de  résino-extractif  qui  ont  procuré  les  succès 
dont  je  viens  de  rendre  compte  ,  -on  ne  peut 
pas  se  défendre  de  ïïàQQ  que  ces  préparations  ont 
plus  d'efficacité  que  le  quinquina  en  substance , 
ou  que,  dans  bien  Aqs  cas»  l'on  donne  celui-ci 
en  trop  grande  quantité.  Je  crois  l'une  et  l'autre 
de  ces   propositions.   îi    est   ar.é  de    prouver,  la 
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première  ,  en  admettant ,  ce  qui  est  reconnu  de 

tous  les  médecins ,  que  c'est  dans  la  résine  et  le 
îé?ino-extractif  du  quinquina  que  réside  son  action 
médicamenteuse  ,  et  que  la  substance  corticale 
privée  de  ces  principes ,  est  sans  effet.  Je  dé- 
montrerais la  vérité  de  la  seconde  ,  en  rappro- 
chant les  observations  de  M.  Baissdde ,  et  les 
îTiiennes  dans  l'emploi  du  quinquina  en  substance  ^ 
de  celles  de  plusieurs  autres  praticiens.  Il  a  guéri 
ÛQS  fièvres  insidieuses  ,  des  fièvres  malignes  ,  en 
ne  donnant  qu'une  once,  une  once  et  demie  au 
plus  de  quinquina ,  dans  Tintervaile  d'un  accès  ou 
d'un  redoublement  à  l'autre  (  ce  qu'il  a  fait  je 
J'ai  fait  aussi  ) ,  tandis  que  beaucoup  de  nos  con* 
frères  en  employent  quatre  et  six  onces.  ïl  fait, 
au  bas  des  deux  observations  que  j'ai  citées  de 
lui ,  la  réflexion  que  j'ai  faite  plus  d'une  fois , 
que  dans  Montpellier  il  y  a  moins  de  fièvres  in- 
sidieuses et  malignes  que  n'en  voient  quelques 
médecins  ^  il  est  possible  que  nous  soyons  plus 
heureux  qu'eux  ,  et  que  nous  ne  voyons  que  des 
cas  plu«  simples ,  quoique  nous  ayons  une  pratique 
aussi  étendue.  , 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les   cas  que    j'ai 

jrappcrtés ,    que  j'ai  éprouvé  l'cflTcacité  de   la  ré- 
sine et  du  résino-exrractif.  L'une  et  l'autre  ont  le 
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plus  grand  succès ,  donnés  comme  stomachiques , 
comme  akérans ,  avec  ou  sans  carbonate  de  po- 
tasse. Je  les  emploie  seuls  ou  combinés ,  en  me 
réglant  sur  le  plus  ou  le  moins  de  liberté  du 
ventre.  L'usage  peut  en  être  continué  long-temps  ,- 
même  à  forte  dose  (i) ,  sans  qu'il  en  résulte  aucun 
des  inconvéniens  que  l'on  craint  de  l'administra- 
tion soutenue  du  quinquina  en  substance.  La  ré- 
sine m'a  parfaitement  réussi  dans  la  coqueluche  , 
en  la  combinant  toujours  avec  le  sel  d'absinthe^ 
et  en  y  ajoutant ,  quelquefois ,  l'oxide  d'antimoine 
sulfuré  rouge ,  d'autres  fois ,  la  scilie  en  poudre. 

Observations  pratiques  sur  la  vertu  antiémétique, 
de  la   racine,  de  Colombo. 

Il  n'y  a  dit-on  que  le  premier  pas  qui  coûte  > 


Ci)  J'ai  donné  pendant  un  an  de  suite  ,  au  même  ma- 
lade,  la  le'sine  et  le  résino-extractifj  depuis  la  àoso.  de  six 
grains  jusqu'à  celle  d'une  dragme  par  jour  j  dernière  dose 
qui  a  été  continuée  plus  de  quatre  mois  ,  avec  le  plus 
grand  sMcchs.  L'astbéjiie  de  tout  le  système  en  géne'i'al 
en  exigeait  Temploi.  En  faisant  dominer  la  résine  sur  le 
résino-extractif  j  ou  celui-ci  sur  fautre  ,  le  ventre  s'était  par- 
faitement réglé  5  il  y  avait'  une  ài]^Qt\o\x  chaque  pur  y  tandis 
qu£  le  malade  :,  dans  son  meilleur  état  de  santé ,  n'aîiait 
à  la  gaide-icbi  que  disque  huitième  ou  neayième  jour. 
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j*en  fournis  la  preuve.  M  étant  déjà  écarté  de  l'ordre 
que  semblait  m'imposer  le.  titre  de  mon  ouvrage  > 
je  vais  présenter  les  observations  que  j'ai  annon- 
oées  sur  l'usage  de  la  racine  de  Colombo  j  admi- 
nistrée intérieurement. 

D'après  ce  que  dit  de  cette  substance  le  doc- 
teur IVhitt  5  dans  son  avis  aux  femmes  enceintes  > 
et  sans  m'informer  si  d'autres  que  lui  l'avaient 
employée ,  je  l'ai  donnée  dans  bien  des  circons- 
tances  et  avec  succès  :  il  serait  trop  long  de  les 
rapporter  toutes ,  je  me  bornerai  à  citer  les  cas 
où  le  Colombo  m'a  réussi  comme  antiémétique  j 
ils  pourront  offrir  de  l'intérêt,  même  à  ceux  qui 
savent  que  M.  Jonhtson  ,  chirurgien  anglais ,  l'em- 
ploya heureusement  dans  le  choiera  morhus ,  ea 
le  prescrivant  depuis  une  dragme  jusqu'à  deux  , 
de  trois  heures  en  trois  heures  ^  que  MM.  Per- 
chai et  Haigarth  ,  médecins  de  Chester  ^  en  ont 
retiré  des  avantages  5  et  que  mon  ami  Bertrand 
de  Lagrésie  a  guéri ,  par  ce  moyen ,  un  vomisse- 
ment chronique  qui  durait  depuis  un  an ,  et  qui 
^vait  résisté  à  toute  sorte  de  remèdes.  J'ignorais  ^ 
quand  j'ai  employé  la  racine  de  coiombo ,  les 
succès  qu'en  avaient  obtenu  les  gens  de  l'art  que 
je  viens  de  nommer,  et  ce  n'est  qu'au  moment 
de  rendre  compte  de  ceux  que  j'en  ai  retiré  moi-» 
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même ,  que  j'ai  fait  des  reciierches ,  et  qu-3  j'ai 
vu  que  je  n'étais  pas  le  premier  entre  l',:;s  mams 
de  qui  ce  remède  eût  produit  des  effets  soutenus 
dans  des  cas  de  vomissemens.  Ce  que  les  autres 
en  ont  dit ,  ne  doit  pas  m'empêcher  de  taire  part 
de  mes  observations ,  les  faits  pratiques  ne  pou- 
vant être  trop  multipliés  quand  ils  portent  surtout 
sur  un  remède  qui  n'est  pas  d'un  usage  géijérai, 
et  qu'on  ne  trouve  pas  même  dans  les  pharma- 
cies de  villes  très-peuplées,  ce  dont  je  me  suis 
assuré  lorsque  j'en  ai  eu  besoin  hors  de  Montpel- 
lier ,  ce  qui  m'a  fait  penser  que  les  médecins  de 
ces  communes  n'en  connaissaient  pas  la  propriété. 

Un  homme,  âgé  de  26  ans,  d'un  tempérament 
éminemment  bilieux,  courait  les  plus  grands  dan- 
gers  de  perdre  la  vie ,  par  l'étranglement  d'une 
hernie  inguinale.  Un  vomissement  violent  depuis 
plusieurs  jours ,  et  porté  au  point  de  provoquer 
la  sortie  des  matières  fécales  par  la  bouche  ,  em- 
pêchait le  malade  de  rien  garder  de  ce  qu'il  ava- 
lait. On  avait  tenté  inutilement  le  taxis ,  et  toutes 
les  applications  qui  pouvaient  favoriser  la  réduc- 
tion. On  se  voyait  forcé  de  recourir  à  l'ins- 
trument. Le  malade  voulut  avoir  mon  avis  avant 
de  se  faije  opérer.  Quoique  je  sentisse  combien 
il  était  important  de  ne  pas    trop  retarder  i'c].:é^ 
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ration  pour  ne  pas  la  rendre  infructueuse  ,  je  crus 
pouvoir  essayer  l'effet  d'un  purgatif  drastique.  Je 
prescrivis  quarante  grains  de  jàlap  :  le  remède 
fat  aussitôt  rejeté  que  pris.  Ayant  plusieurs  ob- 
servations en  faveur  de  la  vertu  antiémétique  du 
Colombo  dans  le  choiera  morhus ,  j'associai  qua- 
rante grains  de  cette  racine  en  poudre  à  la  même 
close  de  jalap.  Le  vomissement  n'eut  pas  lieuj 
la  réduction  se  fit  d'elle  même  :  les  évacuations 
par  les  selles  furent  faciles  et  abondantes ,  le 
malade  fut  guéri. 

Très-souvent  dans  le  choiera  morhus  ,  j'ai  donné 
la  racine  de  Colombo  ,  et  jamais  sans  succès.  Ne 
connaissant  pas  les  eff*ets  que  M.  Jonhtson  en 
avait  retiré  dans  cette  maladie ,  et  les  doses 
auxquelles  il  avait  prescrit  le  remède ,  je  ne  l'ai 
portée  qu'à  celle  ^e  dix  grains  donnés  d'heure 
en  heure  ,  ou  de  deux  heures  en  deux  heures. 
La  première  prise  a  quelquefois  été  rejetée , 
mais  rarement  les  symptômes  que  je  cherchais 
à  détruire  se  sont  ils  soutenus  après  la  troisième. 
Le  même  effet  obtenu  par  des  doses  différentes 
de  celles  qu'a  employées  M.  Jonhtson  ,  dépend- 
il  de  la  différence  du  climat  ,  de  la  différence 
des  tempéramens  ou  de  la  combinaison  du  colombo 
avec  les  yeux  d'écre visses  ?  j'aurais  pu  me  mettre 
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dans  le  cas  de  résoudre  le  problème ,  jusqu'à  un. 
certain  point ,  mais  je  n'y  ai  point  vu  d'utilité  i 
Fessai  me  présentait  au  contraire  quelque  incon- 
vénient pour  le  malade  sur  lequel  je  l'aurais  fait , 
celui  de  le  laisser  souffrir  peut-être  plus  long-temps  , 
et  celui  ,  peut  être  ,  de  rendre  la  maladie  plus 
fâcheuse  5  en  ne  calmant  par  les  symptômes  aus- 
sitôt que  je  l'aurais  pu. 

Excepté  dans  le  cas  de  hernie  5  que  je  viens 
de  citer,  je  n'ai  jamais  administré  le  Colombo 
seul  5  si  ce  n'est  quand  je  l'ai  associé  au  quinquina 
(i).  Je  l'ai  toujours  com.biné  avec  les  yeuxd'é- 
crevisses ,  à  parties  égales  ,  et  je  n'ai  jamais 
donné,  en  une  fois,  plus  de  àiK  grains del'une 
et  de  l'autre  de  ces  substances.  Le  Colombo  ne 
me  paraissant  pas  avoir  la  propriété  de  réprimxr 
le  nerveux,  dans  les  cas  surtout  où  celui-ci  n'est 
pas  excité  par  l'action  de  la  bile ,  et  les  yeux 
d'écrevisses  étant  très-recommandables  dans  les  vo- 
îîîissemens ,   par  spasme   et   par    irritation ,  qui 


(.0  J'ai  vu  plusieurs  fois  la  racine  cie  Colombo  unie  , 
à  la  dose  de  àr%.  grains  ,  â  une  et  deux  dragmes  de  quin- 
quina ^  empéclier  que  cette  écorce  ,  dont  \qs  malades  avaient 
un  besoin  indispensable  ,  ne  fut  rejetée  ,  tandis  qu'ils  n'avaient 
jp.vis  pu  U    g-arder  .sans  cette  additioi^ 
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doivent  toujours  exister  du  plus  au  moins, quelle 
que   soit   la  cause  qui  fasse  vomir,  j'ai  cru   que 
leur  combinaison  avec   la  racine  de  colombo  ne 
pouvait  qu'être  très-avantageuse ,  et  je  ne  me  suis 
pas    trompé.    Elle    ne   m'a    pas  réussi  seulement 
dans  le  choiera  morbus  ^  pour  arrêter  le    vomis- 
sement 5   mais  je  l'ai  vue   rappeller  à    la  vie  un 
homme  qui ,   dans  le  cours  de  cette  maladie  ,  pré^ 
sentait  les  symptômes  les  plus  mortels.  Le  sujet , 
après  avoir  essuyé  des  vomissemens  et  des    dé" 
jections  abondantes,  tomba   dans  un  abbattement 
si  profond  ,   que  l'officier  de  santé  qui  lui  donnait 
des  soins  (  c'était  à  la   campagne  ) ,  s'opposait   à 
ce  qu'on  appelât  des    secours    étrangers,  d'après 
la  persuasion  où  il   était   qu'ils   seraient    inutiles. 
Je  trouvai  le  malade  sans  pouls,  avec  le  refroi- 
dissement des  extrémités ,  des  sueurs  froides ,  des 
défaillances  ,  et  la  figure  cadavéreuse.  Sans  compter 
beaucoup  sur  l'action   du    colombo  et   des    yeux 
d'écrevisses  dont  je  m'étais  muni ,  je  les  prescrivis 
à  la  dose  de  dix  grains ,  répétée  d'heure  en  heure. 
Après  la  troisième  prise ,  les   symptômes  allarmans 
que  je  viens  de  détailler ,  diminuèrent  :  ils  se  dis- 
sipèrent sans  qu'on    eût  de   nouveau  recours  au 
Colombo  ,  et  \qs  m.oyens  généraux  ramenèrent  le 
malade  à  la  santé. 


7'ajouterai  aux  faits  qui  parlent  en  faveur  de 
la  vertu  antiémétique  de  la  racine  de  colomba  j 
les  deux  observations   suivantes. 

Une  demoiselle ,  âgée  de  1 1  ans ,  d'un  cons- 
titution délicate,  venait  d*essuyer  une  fièyre  bi- 
lieuse gastrique.  Ayant  été  nourrie  5  dans  les  pre- 
miers jours  de  sa  convalescence,  avec  du  bouillon 
de  viande  trop  fort ,  elle  eut  une  rechute  qui 
s'annonça  par  une  fièvre  ardente  ,  un  vomisse- 
ment de  matières  bilieuses ,  et  de  tous  les  alî- 
mens  qu'elle  prenait  :  on  avait  augmenté  la  vio- 
lence de  ce  vomissement  par  l'administration 
d'un  peu  d'eau  émétisée  que  l'état  saburral  avait 
paru  indiquer.  Nulle  sensation  douloureuse  ne  se 
faisait  éprouver  ,  ni  à  l'estomac  ni  au  bas-ventre  : 
la  malade  ne  souffrait  que  de  la  tête  ,  mais  vio- 
lemment ^  elle  n'avait  point  d'altération  ,  quoique 
la  chaleur  générale  fût  très- forte.  Appelé ,  je 
prescrivis  un  bain  de  jambes ,  dans  une  décoc- 
tion de  plantes  émoUientes ,  qui  diminua  beau- 
coup les  douleurs  (i),  sans   opérer  de   change» 


(O  II  me  paraît  de  la  plus  grande  importance  dans  la 
pratique,  de  faire  un  choix  sage  des  révulsifs,  et  de  n'em- 
ployer jamais  ceux  qui  ont  une  action  stimulante,  lorsque  I3 
#ii2dofl    <jue  i'çft  yçiit    enapêçliçr  ça  dé«ruire  est  prouaite 
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ment  siir  le  ^vomissement.  J'ordonnai  alors  cînc[ 
grains  de  racine  de  Colombo ,  en  poudre  ,  avec 
autant  dyeux  d'écrevisses ,  dose  qui  devait  être 
répétée    toutes  les    deux   heures.  Les  deux  pre- 


par  une  cause  irritante  qui  agit  sur  tout  le  système  ,  ou 
qui  se  trouve  étroitement  liée  avec  elle  J  surtout  lorsque 
cette  cause ,  oh  que  soit  son  siège  ,  frappe  plus  fortement 
l'organe  cutané. 

F  Je  me  conduis ,  dans  tous  les  cas  y  d'après  cette  distinc- 
tion essentielle  que  j'ai  fait  pressentir  dans  la  note  où  je 
parle  du  catarrhe  suiFocant ,  lorsque  je  propose  les  révul- 
sifs irritans.  Je  n'aurais  recours  à  ceux-ci  dans  le  catarrhe 
nerveux  ,  qu'autant  que  la  peau  se  trouverait  dans  Un  état 
asthcnique  ;  si  elle  était  dans  un  état  contraire ,  je  donne- 
rais la  préférence  aux  relàchans.  Je  suivrais  la  même  règle 
dans  le  catarrhe  gastrique  ,  même  dans  le  pituiteux  ^  s'il  ne 
marchait  pas  toujours  avec  l'asthénie  de  tout  le  système  , 
et    particulièrement  du    système  nerveux. 

Ayant  occasion  de  parler  encore  de  cette  dernière  espèce 
de  catarrhe  qui  ;,  soit  qu'on  l'appelle  ou  non  ,  apoplexie 
du  poumon^  a  la  plus  grande  ressemblance  avec  l'apoplexie 
séreuse  ,  je  crois  pouvoir  avancer  ma  manière  de  voir  dan? 
le  traitement  de  cette  affection  cérébrale,  h^s  émétiques  sont 
les  premiers  remèdes  administrés  dans  le  début  de  cette 
maladie.  D'après  les  succès  répétés  que  m'ont  procuré  dans 
le  catarrhe  suffocant  pituiteux  les  révulsifs  stimulans ,  et 
d'après  quelques  autres  observations  particulières  ,  je  pense 
que  dans  l'apoplexie  séreuse  ,  l'emploi  des  émétiques  devrait 
être  précédé  de  celui  de  révulsifs  très-irritans  ,  pour  détourner 
la  fluxion  qui  se  forme  dans  la  tête  ^  et  pour  diminuer  la  force 
des  moi^vem  eus  que  le  vomis^eaeut  décide  vers  le  cerve«iu  ^ 
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mières  prises  ayant  procuré    du    calme ,    on  crut 
pouvoir    se    dispenser  de    continuer   le    remède  j 


en  supposant  qu'on  use  d*émetiques  qui  ne  me  paraissenfi 
vraiment  utiles  dans  le  principe  de  la  maladie ,  et  sans 
secours  préalables ,  qu'autant  qu'elle  est  le  produit  d'une 
indi.çestion  actuelle.  Parmi  ces  révulsifs  ,  il  n'en  est  point  que 
je  préférasse  à  la  moutarde.  Elle  agit  très-promptement , 
et  je  ne  l'ai  jamais  vue  manquer  son  tÇCet ,  dans  le  cas 
où  il  était  raisonnablement  permis  d'obtenir  une  révulsion^ 
Il  m'a  paru  même  que  lorsqu'elle  avait  changé  la  direction 
^QS  forces ,  elle  la  maintenait  pendant  un  temps  assez  long 
snr  les  parties    oà  elle   les  avait   appelées. 

Une  femme  éprouvait  ,  depuis  plusieurs  jours  ,  une  or- 
tliopnée  qui  la  mettait  dans  l'impossibilité  de^  se  coucher  , 
et  qui  faisait  craindre  un  Aj'i/r<9r(?r^%' :  L'élément  rhum  atique 
en  était  la  cause  matérielle.  Quelques  heures  après  un  bain 
de  jambes  chargé  d'une  livre  et  demie  de  moutarde  ,  la 
malade  put  se  mettre  au  lit  ^  et  y  rester  sans  beaucoup 
de  gène.  Quoique  la  respiration  fût  beaucoup  plus  libre, 
ie  crus  indispensable  d'opérer  une  dérivation  pour  déplacer 
l'humeur  qui  fatiguait  le  poumon  ,  qu'elle  eût  été  la  cause 
de  l'orchopnée  ,  ou  qu'elle  en  iût  une  suite.  Je  fis  ap- 
pliquer un  vésicatoire  actif  entre  les  épaules  ',  huit  heures 
après  son  application  ,  nulle  irritation  à  la  pieau  ne  se  mani- 
festa. Je  cherchai  à  activer  femplàtre  ,  en  le  recouvrant 
de  mouches  cantliarides  ^  et  à  plusieurs  reprises  ^  tout  fut 
inutile.  Ce  ne  fut  que  quarante-huit  heures  après  l'emploi 
de  ce  moyen ,  que  la  place  qu'avait  occupée  Je  vésicatoire 
qui  avait  été  enlevé  depuis  plus  de  douze  heures  ^  pré- 
senta Aqs  signes  d'irritation  ^  et  que  la  peau  se  garnit  de 
cloches^  à  mesure  que  celle  des  extrémités  iiîféneures .dé« 
i^idéê  par  le  baiu  sinapi^é  se  dissipa. 
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le  vomissement  reparut  avec  la  même  force*  J'în-* 
sistai  sur  l'emploi  du  moyen  abandonné  ^  il  ^ut 
administré  avec  exactitude  ,  et  continué  pendant 
tfent'>six  heuî'es.  Le  vorriissemertt  n'eut  plus  lieu  , 
la  fièvre  diminua  ,  la  malade  ne  souffrit  plus  de 
la  tête.  Quelques  lavemens  et  deux  minoratifs 
établirent  la  convalescence. 

Appelé  auprès  d'un  homme  âgé  de  14  ans^ 
d'un  tempérament  bilieux ,  je  le  trouvai  éprou-* 
vant  un  vomissement  de  sang  qui  avait  succédé 
à  un  vomissement  de  matières  bilieu«:es.  Un  froid 
très- vif  avait  précédé  cet  état ,  accompagné  d'une 
douleur  violente  à  la  région  épigastrique.  Né 
m'arrêtant  qu'à  la  cause  ,  et  considérant  la  sortie 
du  sang  comme  symptôme  ,  je  prescrivis  de  suite 
dix  grains  de  racine  de  Colombo  avec  autant 
d'yeux  d'écrevisses  ,  et  je  recommandai  de  répéter 
cette  dose  de  deux  heures  en  deux  heures.  La 
première  prise  fit  cesser  le  vomissement,  ce  qui 
n'empêcha  pas  de  donner  les  deux  autres.  Il 
s'établit  une  chaleur  assez  vive  avec  fièvre  ^  qui 
se  termina  par  la  sueur.  Le  lendemain ,  le  ma- 
lade fut  sans  douleur  et  sans  fièvre.  Ce  calme 
dura  deux  jours  ,  pendant  lesquels  le  sujet  avait 
été  [mis  à  la  diète  et  à  la  boisson  d'une  limonade 
jun  peu  forte;  mais  le  troisième  fut  troublé  par 

i'apparitiou 


PRATIQUEE.  337 

Tapparition  des  symptômes  que  j'ai  décrit  plus 
haut.  J'eus  de  nouveau  recours  au  Colombo  mclè 
aux  yeux  d'éçrevisses ,  et  j'obtins  les  mêmes  effets. 
La  maladie  prenant  la  marche  d'une  fièvre  in- 
termittente quarte,  et  me  paraissant  décidée 
évidemment  par  la  suràbon  lance  ou  la  dégéné- 
ration de  la  bile,  j'insistai  sûr  l'usage  du  Colombo 
combiné  avec  le  tartrite  acidulé  de  potasse ,  à  la 
dose  de  dix  grains  chaque ,  donnés  de  trois  heures 
en  trois  heures.  La  limonade  servit  de  boisson  ,  et 
îa  crème  de  riz  fournit  à  la  nourriture.  Le  ma- 
lade prit ,  dans  les  deux  jours  libres ,  quatre-vingt 
grains  de  coiombo.  Le  tartrite  acidulé  de  potasse 
que  j'avais  substitué  aux  yeux  d'éçrevisses ,  dans 
la  vue  de  lâcher  le  ventre  ,  procura  quelques  selles, 

r^  •;'  ■.■■■■ 

"""Pour  prévenir  le  vomissement ,  au  cas  que  l'accès 
revint ,  je  recommandai  d'administrer  deux  prisés 
de    Colombo  combiné  de   nouveau  avec  lésyeuk 

'  d'éçrevisses ,  quelques  heures  avant  celle  à  laquelle 
l'accès  devait  s'annoncer ,  si  la  marche  qu'il  avait 
suivie  jusqu'alors  n'était  pas  dérangée.  L'effet  répondit 
à  mes  désirs.  Le  froid  eut  lieu,  mais  sans  vomisse- 
ment. L'accès  fut  même  beaucoup  plus  court  que 
les  autres  :  dès  qu'il  fut  terminé,  js  remis  le 
malade  à  l'usage  du  Colombo  et  du  tartrite  acidulé 
de  potasse  ,  pendant  deux  jours  envoie  :  la  fièvre 
po  reparut  plus. 
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Je  crois  utile  de  rapporter  que  dans  deux  autrel 
circonstances  5  je  ne  retirai  pas  le  même  avantage 
du  Colombo  chez  le  même  sujet.  Il  jouissait  d'une 
bonne  santé  depuis  un  mois  et  demi ,  lorsqu'après 
des  imprudences  de  plus  d'un  genre ,  et  une  course 
à  cheval  par  un  temps  très-humide,  il  fut  repris 
de  la  fièvre  avec  vomissement  considérable  de 
matières  pituiteuses.  Le  colombo  donné  comme 
dans  le  cas  précédent,  n'eut  aucun  succès  :  la 
potion  antiémétique  de  Rivière  réussit  complètement. 
Le  tartrite  de  potasse  antimonié  administré  le 
surlendemain  de  l'accès  ,  et  le  quinquina  employé 
après  le  second ,  qui  avait  quelque  chose  d'insidieux  > 
prévinrent  le  retour  du  troisième. 

Deux  ans  après ,  le  même  individu  ayant  une 
fièvre  intermittente  tierce  qui  n'était  accompagnée 
d'aucun  symptôme  remarquable,  prit  sans  le  con- 
seil d'aucune  personne  de  l'art,  deux  purgatifs* 
L'accès  qui  suivit  fut  accompagné ,  pendant  toute 
sa  durée  ,  de  vomissemens  de  matière  pituiteuse 
mêlée  de  sang ,  avec  des  douleurs  violentes  dans 
l'estomac,  dans  le  bas-ventre, un  gonflement  con- 
sidérable de  la  rate  et  des  tiraillemens  dans  les 
jambes.  Quoique  le  bilieux  ne  me  parût  pas  pro- 
voquer les  symptômes  que  j'avais  à  combattre^ 
^t  que  je  ne  comptasse  pas  beaucoup  sur  l'effet 
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8u  Colombo  et  des  yeux  d'écrevisses ,  diaprés  l'ob- 
servation  ci-dessus ,  je  les  prescrivis  ,  Fessai  ne  me 
présentant  aucun  danger  et  pouvant  m'éclairer. 
Deux  prises  données  avant  l'accès  n'eurent  pas 
le  même  succès  que  dans  le  premier  cas  :  l'accès 
vînt  accompagné  de  tous  les  symptômes  énoncés , 
€t  le  remède  fut  rejeté.  Je  fus  forcé  de  recourir 
à  la  potion  antispasmodique  de  de  Haen ,  que  je 
composai  de  quatre  onces  eau  de  menthe ,  une 
once  de  suc  delimon,  demi-dragme  yeux  d'écrevisses, 
trente  gouttes  anodines  minérales  d'Hoffmann , 
vingt-quatre  gouttes  laudanum  Yi^imàe  &q Sydenham 
et  une  once  sirop  de  menthe.  Cette  potion  donnée 
à  une  cuillerée  à  bouche  ,  d'heure  en  heure  , 
réprima  d'une  manière  sensible  les  accidens.  J'en 
fis  continuer  l'usage  ,  ayant  la  conviction  que  le 
nerveux  était  mis  puissamment  en  jeu  dans  toutes 
les  maladies  du  sujet ,  et  ne  pouvant  pas  dans 
la  maladie  actuelle  en  méconnaître  l'influence. 
La  potion  fut  régulièrement  administrée ,  hors  de 
l'accès  5  à  la  dose  de  demi-once  ,  de  deux  heures 
en  deux  heures.  Le  malade  qui ,  depuis  quatre 
fois  vingt-quatre  heures  ,  n'avait  pu  garder  dans 
l'estomac  ni  aliment  ni  boisson  ,  ne  rejeta  plus 
rien,  et  il  fut  délivré  de  sa  fièvre,  en  prenant 
pendant  quatre  jours  le  même  remède ,  dont  l'ad- 
ministration n'était  suspendue  que  par  le  ^sommeil. 
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Si  j'aimais  à  friir^  des  raisonnemens  ,  ces  trois 
observations  m'en  fourniraient  bien  la  matière. 
3e  pourrais  beaucoup  écrire  pour  expliquer  pour- 
quoi le  même  sujet ,  d'un  tempérament  émi- 
nemment bilieux  ,  éprouva  les  mêmes  symptômes 
par  des  causes  ^différentes  et  sans  que  l'élément, 
bilieux  se  soit  manifesté  dans  toutes  les  circons- 
tances 5  mais  ces  explications  physiologiques  ne 
me  paraissent  pas  offrir  assez  d'utilité  ^  ce  qui 
en  présente ,  en  comparant  l'action  du  Colombo 
dans  ces  trois  cas  5  c'est  qu'il  n'a  eu  la  propriété 
antiémétique  et  curative  que  dans  le  premier.  On 
peut  être  fondé  à  en  conclure  que  cette  subs- 
tance ne  jouit  sûrement  de  la  vertu  d'arrêter  le 
vomissement,  que  lorsqu'il  est  procuré  par  un 
élément  essentiellement  bilieux.  Peut-être  est-ce 
dans  le  même  cas  que  les  médecins  que  j'ai  cités 
j'ont  vue  réussir,  puisqu'ils  disent  qu'elle  adel'efîî- 
cacité  contre  certains  vomissemens,  sans  déter- 
miner ceux  contre  lesquels  elle  est  sans  effet.  On- 
pourrait  même  croire  qu'il  faut  ,  pour  que  le 
Colombo  opère  comme  antiémétique  j  que  la  bile 
agisse  imm.cdiatement  sur  l'estomac  en  imprimant 
des  mouvemens  vicieux  h  ce  viscère  ,  si  ce  qui  se 
passe  in  vitro  avait  lieu  dans  le  corps  vivant. 
MM,  Percival  et  Bertrand  de  Lagrésie  se  sont 
assurés  qu'une   infusion  de  colombo  ^  mêlée  à  de  la 


> 


PRATï^u^'^'  Mo- 

bile putride ,  en  corrigeait  rrès- puissamment;  l'ode  iç^ 
fétide.  Il  serait  trop  heureux  pour  le  praticien  çle^ 
pouvoir  calculer  l'action  des  substances  mèdifLi-^ 
menteuses,  d'après  les  phénomènes  qu'élis  pi 6-^ 
sentent  dans  les  différentes  opérations  chinûques 
auxquelles  on  les  sommet.  Il  est  plus  sûr  et  p''  " 
sage  qu'il  règle  sa  conduite  d'après  les  observaciuv- 
faites  sur  le.  malade  ^  elles  sont  beaucoup  moins^ 
fautives  ,  les  explications  sur  la  manière  d'agir  des 
remèdes  dev-ant  être  regardées  comme  hypothéti- 
ques dans  la  plupart  des  cas.  Que  m'imporre  que 
le  Colombo  corrige  la  bile  contenue  dans  i'estomacV 
ou  détruise  les  symptômes  décidés  p3r  un  action 
sympathique  js'il  me  fournit  une  ressource  presque 
sûre  dans  des  vomis^emens  bilieux.  Quoiqu'il  ne 
m'ait  pas  réussi  dans  les  deux  derniers  cas  que  j'ai 
rapportés  où  le  pituiteux  dominait  9  je  n'ose  pas 
avancer  qu'il  ne  convienne  que  lorsque  la  bile 
provoque  les  accidens.  Peut-être  aurait-il  eu  des 
effets  avantageux ,  si  je  l'eusse  combiné  avec  des 
substances  que  je  n'ai  pas  employées.  Je  suis 
autorisé  à  douter ,  depuis  que  j'ai  vu  le  Colombo 
administré  à  la  dose  de  six  grains ,  associé  à  un. 
grain  d'ipécacuanha,  repérés  trois  fois  dans  la 
journée ,  arrêter  des  voniissemens  chroniques 
cccasionés  par  une  surabondance  de  matière 
pituiteuse.    Comme  je  n'ai  observé  cet  effet   que 
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chez  un  malade,  et  qu'une  expérience  seule  ne 
suffit  pas  pour  établir  la  vertu  d'un  remède  (i), 
je  ne  prononcerai  pas  sur  la  propriété  de  celui-ci 
dans  les  vomisse  mens  de  cette  dernière  espèce. 


Ci)  J'ai  été  témoin  que  des  vomîssemens  bilieux  ,  accom- 
p&gnés  de  signes  de  saburre  ,  pris  de  l'état  de  la  langue  ,  du 
dégoût  qu'avait  le  sujet  pour  les  alimens ,  furent  arrêtés 
par  l'administration  d'un  grain  de  tartrite  de  potasse  antimonié, 
donné  en  une  fois,  sans  qu'aucune  excrétion  sensible  eût 
lieu.  Devais-je  en  conclure  que  le  tartre  «tibié  esc  un  pui» 
«ant  âtttiémctiq\ie  2 
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A     MONTPELLIER, 

OE  l'imprimerie  de  la  veuve  de  Jean  Martil  aîné*  ^ 
RUB  St.-Firmin,    plan-Duché  ,    N.o  94. 


ERRATA- 

X  AGE  9  ,  ligne  13  ,  rémittentes  ,  Lise^  rémittentes  î  p.  14  , 
lig.  18  ,  Iettsom  ,  Us.  Lettsom  ;  p.  17  ,  lig.  9  ,  madies  , 
lis.  maladies  ',  p.  xi  ^  %.  ii  ;,  nui ,  Lis.-  nuit  j  p.  22  ,  lig.  18, 
Xatlian  Zis.  Latham  j  p.  15  ,  lig  xi^  donné,  Zij-.  donnée  i  p.  26, 
lig  25  ,  dérangemens  ,  lis.  dérangement  5  p.  30  ,  lig.  ?  ,  mala- 
ladie  ,  Lis.  maladie  ;  p.  3x  ,  lig..  21  appelle  ,  Lis.  appelé  i  p.  3t  » 
iig.  27  ,  m'appella  ,  /fj-,  m'appela  J  p.  f?  ^  lig.  23  ^  appellait , 
/ii-.  appelait  ;  p.  70  ,  lig.  19  ,  pré] entera i  ,  Lis.  pre'senterai  j 
p,  id.  ,  lig.  XI  ,  sa^  Lis.  la  j  p.  82,  lig.  25,  ui  ,  Zi^.  qui  j 
p.  83  ,  lig.  17  ,  mmes.  Lis.  mêmes  j  p.  84 ,  lig.  23  ,  te  pitui- 
teux  ,  lis.  le  pituiteux  5  p.  87  ,  lig.  i  ,  à^s  douleurs  ,  lis.  <le 
«louleurs  j  p.  lox  ,  dernière  lig.  ,  entre  ,  Lis.  autre  j  p.  104  , 
lig.  8  j  revel,  lis.  réveil  5  p.  iix  ,  lig.  19  ,  renouvelle,  lis. 
renouvelé  ;  p.  ii<5  ^lig.  17  ,  es  urines  ,  lis.  les  urines  j  p.  îi8  > 
lig.  20  ,  réveil  ,  Zij-,  réveil  ',  p.  163  ,  lig.  x6  ,  devancé  ,  lis. 
devancé  j  p.  165  ,  lig.  i  ,  XII  ,  Zzj.  XI  j  p.  190,  lig.  6  ,  pro- 
balités  ,  lis.  probabilités  j  p.  X20  ,  lig*  4  ,  quattre  ,  lis.  quatre  , 
p.  224,  lig.  X  ,  avaient  ,  lis.  avait  j  p,  236  ,  lig.  2  ,  l'accès, 
/£>f,  accès  j  p.  244  ,  lig.  ix  ^  de  deux  ,  lis.  A^s  deux  ;  p.  278  , 
lignes  XI  et  22  ,  sensisibilité ,  lis>  sensibilité  3  p.  3c8  ,  lig.Zé, 
^'absiathe  j  lis.  d'absinthe. 
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